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Le président 
Eltsine 
à nouveau 
au « repos 
complet » 

LA CÉRÉMONIE d'investiture 
du président Boris Eltsine, qui se 
tiendra, dans la matinée du ven- 
dredi 9 août, à l'intérieur dn Balais 
des congrès du Kremlin, sera ré- 
duite à trente minutes et «mire la 
pompe prévue. Ce changement de 
programme de dernière minu te 
relance les rumeurs sur l’état de 
santé de Boris Eltsine, soixante- 
dnq ans, réélu le 3 juillet pour un 
second mandat. 

Les services présidentiels ont 
fait savoir, d'ailleurs, que le chef 
de l’Etat prendrait « un repos 
complet» après sa prestation de 
serment A Grozny les combats se 
poursuivent entre les forces fédé- 
rales et les indépendantistes tché- 
tchènes qui ne contrôlaient pas 
toutefois les batiments gouverne- 
mentaux. 

lire page 2 

Rendez-vous celte 
à Lorient 

a DES CENTAINES de milliers 
de personnes se retrouvent 
cette semaine en Bretagne pour le 
26 e Festival interceltique de Lo- 
rient Le record de l’an dernier 
(300 000 festivaliers, plus qu’à Avi- 
gnon™, avec beaucoup moins de 
subventions) sera sans doute battu. 
L'événement, débonnaire et 
joyeux, marque le retour de la cehi- 
tude et le dynamisme de cette 
culture qui se moque des fron- 
tières. Les participants viennent de 
tous les horizons du monde celte 
(Bretagne, Mande, pays de Galles, 
Galice, Nouvelle-Ecosse.-) et ne 
font phis de complexe de leur ori- 
gine. Au contraire. En ces temps de 
mondialisation et d'invasion de la 
culture unique. Us plaident pour le 
respect des singularités. Au son de 
la bombarde « espiègle et triom- 
phale». Lire page 16 
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REYNALD PEDROS 

LA RENCONTRE Marseille- 
Lyon, vendredi 9 août marque la 
reprise du championnat de 
France de football. Avec de nou- 
velles recrues, dont l'ancien Nan- 
tais Reynald Pedros, TOM espère 
s'imposer dans une compétition 
marquée par l’exode de nom- 
breux joueurs. 

lire page 13 
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Le gouvernement poursuit en justice 
les anciens dirigeants du Crédit lyonnais 

« J'ai le sentiment qu'on n'a pas voulu dire la vérité », déclare au « Monde » M. Arthuis 


LE MINISTRE de l'économie et 
des finances a confié au Monde 
qu*fl venait de «saisir le garde des 
sceaux pour qu'il engage des pour- 
suites» contre les anciens diri- 
geants du Crédit lyonnais « pour 
défaut de contrôle de ses filiales». 
Même si Jean Arthuis ne men- 
tionne pas ex pWritempnr le nom de 
Jean-Yves Haberer, PDG de la 
banque publique jusqu'en no- 
vembre 1993, c’est bien hri que cette 
procédure vise au premier Chef et 
désigne comme principal respon- 
sable delà débâcle financière. 

Pour l’heure, 42 actions judi- 
ciaires ont déjà été en g agée*, dont 
15 à l'étranger et 27 en France, 
contre des diri geante du Lyonnais 
mais elles présentent toutes la sin- 
gularité de ne porter que sur la ges- 
tion des filiales de la banque, et pas 
sur celle de la maison-mère. Cer- 
tains dirigeants, déplore M. Ar- 
thuis, peuvent «dissimuler des tur- 
pitudes dans des filiales et se déclarer 
vertueux au niveau de leur malson- 
mère», alors que peuvent peser sur 
eux le soupçon de fanxbflan conso- 
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Yme à Tokyo coûte dm fois plus cher qu'à New York 


TOKYO 

de notre correspondant 

En dépit des évolutions sociales et écono- 
miques provoquées par (a longue récession 
dort te japon tend seulement à se dégager, To- 
kyo demeure ia ville la phs chère -du monde. 
Selon une étude- d’une -société de conseil de 
Genève, Corporate Resources Group, 1e coût 
de la vie à Tokyo est le double de celui de New 
York. Osaka arrive en deuxième position de- 
vant Pékin et Shanghai A partir d’un indice 100 
pour New York, Tokyo atteint 199, Osaka 174 et 
Pékin 162. La «percée» de la capitale chinoise, 
qui était en huitième position en 1995, est due 
au prix faramineux dés loyers des logements de 
type occidental, qui dépassent ceux de Tbkyo 
et de Hongkong. Moscou arrive en sixième po- 
sition. La première ville européenne parmi les 
dix premières métropoles les plus chères du 
monde est Genève, paris est en seizième posi- 
tion. 

Une récente enquête comparative des prix 
au Japon et à F étranger publiée par P Agen ce de 
planification économique nippone corrobore 
reclassement Elle montre que, globalement, le 
coût de la vie à Tokyo est le double de relui des 


grandes métropoles américaines. En parti- 
culier, tes prix des denrées alimentaires y sont 
de 20 % à 30 % plus élevés que dans tes grandes 
villes étrangères. 1 kilo de cerises japonaises, 
certes présentées parfaitement alignées et cali- 
brées, coûte 2 000yens (soit 100 francs). 1 kilo 
de viande de bœuf nippone vaut Féquivafent 
de 400 francs (200 francs, dans le cas de la 
viande importée). Seuls les prix du poulet et du 
porc sont comparables à ceux pratiqués è Paris. 
Le kilo de riz (dont le prix est fixé par FEtat, qui 
subventionne les agriculteurs) coûte Féqui- 
valent de 25 francs et la canette de bière de 
33 centilitres, 10 francs. Selon une estimation 
du ministère de F agriculture, sur une base 100 
pour Tokyo, le prix des denrées alimentaires 
serait 70 à Londres et 83 à paris. On note, en 
outre, une disparité considérable (de 1 à 2) 
entre tes prix des légumes vendus à Tokyo et en 
province -disparité qui existe aussi en ce qui 
concerne le carburant G litre cf essence vaut 
120yera à Tbkyo— 6 francs -et 95 yens & 50 ki- 
lomètres). 

Les Japonais ont une alimentation moins 
riche en calories que les Occidentaux: 2626 
pour 3500 en France. Mais Falimentatibn re- 


présente 20% du budget familial contre 18,9 % 
en France (selon le ministère du travail, te sa- 
laire mqyen d’un employé d’une entreprise de 
plus de 30 personnes était de 401 128yens en 
1994, soit 20 00Ô francs). Si te prix des denrées 
alimentaires est comparativement élevé, en re- 
vanche, le salarié tokÿorte est privilégié en ce 
qui concerne tes repas de midi : les menus prix 
fixe { teishoku ), qui comportent un plat chaud, 
une soupe, du riz, des légumes et un fruit, sont 
à bon marché (de 850 à 1 000 yens, soit de 40 à 
50 francs) et généralement de qualité. Selon les 
conclusions d’enquêtes réalisées en début 
d’année par 1e ministère du commerce inter- 
national et de Findustrie (MiTI), si tes prix des 
biens de consommation et des services sont 
nettement plus élevés au Japon (dans leur en- 
semble) qu’à F étranger, r écart tend à se rétré- 
cir depuis le printemps! 995 en raison de la re- 
lative dépréciation du yen par rapport au 
dollar. Selon te MOI, te. coût de la vie dans Far- 
chïpel resterait cependant 1,46 fois plus cher 
qu'aux Etats-Unis et 1,19 fois plus qu’en Eu- 
rope. 

Philippe Pans 


Pourquoi Jacques Chirac 
a choisi d'attendre 


LES CONSULTATIONS aux- 
quelles Jacques Chirac a procédé 
depuis le 30 juillet ressemble- 
raient, sous une autre Répu- 
blique, à celles d’un chef de FEtat 
à la recherche d’un premier mi- 
nistre après le renversement du 
gouvernement par F Assemblée. 
Tbuty était : rentabilité envers un 
allié qui a déçu, mais qu’il 
convient de ménager (Alain Ma- 
delin) ; la bonne manière démo- 
cratique faite à des personnalités 
de Fopposition auxquelles 3 n'est 
évidemment pas question de faire 
appel (Michel Rocard et Pierre 
Mauroy); la «levée d’hypo- 
thèque » consistant & s’entretenir 
avec des candidats dont on ne 
veut pas (Philippe Séguin, 
Edouard Balladur) ; la réception 
amicale d’un ancien partenaire 
avec lequel on tient à afficher des 
liens (Charles Pasqua). Il ne 
manque qu’un personnage à la 
distribution: le nouveau premier 
minis tre. 

Heureusement, malgré la mort 
du rédacteur de sa Constitution, 
Michel Debré, la V e République 
est toujours debout... Quant à 
Alain Juppé, fl est toujours là. les 
députés de la majorité votent la 
censure tous les jours dans leurs 
propos privés, mais ne songent 
pas un instant qu’ils pourraient y 


procéder en séance publique. 3 y 
a beau temps que l’Assemblée ne 
fait ni ne défait les premiers mi- 
nistres; d’ailleurs, le Parlement 
est en vacances. Restent les mar- 
chés, qui s’interrogent lorsqu'ils 
voient les prévisions de croissance 
demeurer grises et le président 
consulter. Entrerait-on dans une 
période de tangage politique ? 

Le fléchissement du franc, mar- 
di 6 et mercredi 7 août, peut être 
interprété au détriment ou à 
l’avantage du premier ministre : 
s’il sanctionne des perspectives 
économiques peu encourageantes 
et son incapacité à redonner 
confiance aux consommateurs et 
aux investisseurs, fl exprime, aus- 
si, la crainte que la rumeur - ïn- 
fondée- de son départ n’annonce 
un changement de politique. 
L’exemplaire rigueur budgétaire 
démontrée par la compression 
des dépenses annoncée pour 1997 
ne peut que renforcée, sur ce plan, 
la position d’Alain Juppé. Il 
semble pourtant que la réduction 
des déficits, mise à Fondre du jour 
par Jacques Chirac le 26 octobre 
1995, ne suffise phis à rassurer les 
opérateurs financiers. 

Patrick formai 
Lire la suite page 9 
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lidé. «fai le sentiment qu'on n’a pas 
voulu dire la vérité », dit encore 
M. Arthuis qui a pris sa décision 
après que la Cour des comptes lui 
eût communiqué, fin juillet, des 
« indications sur une filiale » du Cié- 
dft lyonnais, Altus Finance, dont les 
comptes «des années 1991 , 1992 et 
1993 ne donnent pas une image fi- 
défe» de la réaEté. 

Même sHtf est pas visé explicite- 
ment par cette procédure, celle-ci 
pourrait avoir pour effet de désta- 
biliser l'actuel gouverneur de la 
Banque de ftanœ, Jean-Claude Uf- 
chet, qui était à Fépoque directeur 
du Trésor, et à ce titre chargé 
tf exercer la tutelle sur les banques 
publiques. M-Ttichet avait été vive- 
ment critiqué par le chef de FEtat, 
le 14 juillet. 

Le franc restait fiable, jeudi ma- 
tin, £aœ au marie Les mesures de ri- 
gueur budgétaires ammocées par le 
gouvernement n’ont pas convaincu 
les investisseurs. 


lire pages S et 20 
et notre éditorial page 9 


face aux étrangers 
« sans papiers » 

LE GOUVERNEMENT multiplie 
les signes de fermeté sur la question 
des étrangers sans papiers. Un vingt- 
deuxième avion charter, affrété par 
le ministère de rimérieuç a décollé 
dans la mdt du 7 au 8 août pour le 
Maroc et te Mail, avec à son bord 
soixante-dix-huit étrangers sous le 
coup (Tune mesure d'expulsion ou 
de reconduite à la frontière. Dans le 
mêirw temps, la «tntatirm des Afri- 
cains iéfbgjés dans une église pari- 
sienne apparaît désormais totale- 
ment bloquée. Jean-Louis Debré a 
fait savoir, mercredi, qifà Fexœption 
des parents étrangers d'enfants fran- 
çais, aucune régularisation n’inter- 
vieudraiL « Nous serons extrêmement 
fermes », a-t-il déclaré dans le Figaro 
du 8 août Un mimer de personnes 
ont manifesté, mercredi à Paris, en 
solidarité avec les « sam papiers». 

Lire page 6 

■ Au moins 
cinquante morts dans 
un camping espagnol 

Des pluies torrentielles ont provoqué 
une inondation catastrophique dans le 
village de Biescas, au nord-est de FEs- 
pagne. Au moins 50 personnes ont été 
tuées par les coulées de boue. p. 26 

■ RossFerot 
candidat 

Le milliardaire texan se lance à nouveau 
dans la course présidentielle améri- 
caine. p. 3 

■ La blessure 
d’Oran 

Après l'assassinat de MgrClaverie, la 
métropole de l’Ouest algérien cherche 
à échapper à l'extrémisme. p. 4 

■ La stérilité 
masculine 

Cinquante laboratoires sont autorisés à 
pratiquer la micro-injection de sperma- 
tozoïdes. ' p. 7 

■ Nouvelles vagues 

0 est poète et colombien. Son souci du 
mot juste l'oppose à la violence men- 
songère (te son pays. p. 8 


L’ami K-way 


Une idée simple, un habit léger, un vê- 
tement pratique : c'est le petit imper 
qui se roule en boule. p.10 

■ L'Asie à Paris 

Nos balades dans les rues de la capitale 
nous conduisent aujourd’hui au sud du 
13* arrondissement au cœur du rrecro- 
cosme asiatique. p. 14 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE/ VENDREDI 9 AOÛT 1996 


RUSSIE Le Kremlin préparait en- 
core, jeudi 8 août; le programme de 
la cérémonie de prestation de ser- 
ment de Boris Btsine qui devait se 
dérouler le lendemain. Cette cérémo- 


nie a été allégée en raison de l'état 
de santé du président convalescent. 
Ole ne se déroulera pas en plein air, 
comme prévit, sur la place des Cathé- 
drales, mus au Palais des congrès du 


Kremlin, devant trois mille invités. 
Officiellement,, ces changements 
sont dus à la volonté de M. Eltsine de 
limiter les dépenses de l'Etat 8EN 
TCHÉTCHÉNIE, de violents combats 


se poursuivaient, jeudi matin, dans la 

. I.JI l in Cnnnu ru'l lac irvI^OP/ldan- 


capïtale Grozny, où les indépendan- 
tistes contrôlaient toujours les rues 


forte aux fonces du ministère de l'in- 
térieur. • LE GÉNÉRAL LEBED, secré- * 
taire du Conseil de sécurité russe. 


uaua ujiiuuKucm — 

du centre-ville. Une colonne dé blin- 
dés hisses est venue prêter main- 


xeneur. w « — 7,7 

taire du Conseil de sécurité russe, 
estime qu'une « nouvelle approche » 
du conflit est nécessaire. 


La maladie de Boris Eltsine entretient le doute sur sa capacité à gouverner 
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Physiquement affaibli, le président russe devrait prêter serment, vendredi 9 août, et inaugurer ainsi son deuxième mandat, 
il. n'entend pas changer de cap, tant pour faire face aux difficultés économiques que pour résoudre le conflit tchétchène 

• - . . . . . . .. .. ... . JA nür 


MOSCOU . 
de notre correspondant 

Les indépendantistes tché- 
tchènes qui s’emparent de Grozny ; 
des bombes qui explosent un peu 
partout dans le pays ; des grèves 
■ qui menacent pour cause de sa- 
laires impayés ; l'opposition 
commnnisto-nationaHste, sonnée 
par la défaite à r élection présiden- 
tielle, qui relève la tête : ie retour 
de Bons Eltsine, pour le début de 
son second mandat de quatre ans, 
est gâché. La stabilisation politique 
et économique attendue après 
F élection n’est pas au rendez-vous. 

Revenu discrètement au Kremlin 
quelques jours avant sa prestation 
de serment, vendredi 9 août, le 
président russe doit faire face à de 
nombreux défis alors que sa santé 
reste pour le moins fragile- Officiel- 
lement en raison d’une « extinction 
de voix», fl avait quitté ie Kremlin 
au lendemain du premier tour pour 
sa résidence-sanatorium de Barvik- 
ha à l’ouest de Moscou. Depuis, n 
est resté absent, se contentant de 
signer des oukases, de recevoir ses 
conseillers, et même le vice-pré- 
sident américain, en maison de re- 
pos, sous surveillance médicale. 


Sa réapparition publique pour 
son investiture, sur fond de 
combats en Tchétchénie, devrait 
être brève. La cérémonie grandiose 
à laquelle devait participer le pré- 
sident russe avec trois nriQe invités, 
dont tous les chefs d’Etat de la 
Communauté des Etats indépen- 
dants (CED, a finalement été ré- 
duite à une demi-heure. Et elle au- 
ra Heu à Fintérieur d’un bâtiment 
et non comme prévu sur la célèbre 
place des cathédrales du Kremlin, 
officiellement pour des raisons 
d’économies. Ensuite, le président, 
frappé par une « fatigue colossale» 
après une campagne éprouvante, 
devrait aller se reposer « environ 
deux mois », a estimé son conseiller 
politique Gueoigm Satarov. Celui- 
ci a cependant précisé que le pré- 
sident, qui a eu deux accidents car- 
diaques en 1995, était en « très 
bonne forme intellectuelle et psycho- 
logique », même si, physiquement, 
fl « ne se sentait pas aussi bien qu'au 
mois de mai ». 

Boris Eltsine aurait pourtant be- 
soin de toutes ses ressources pour 
résoudre les problèmes qui s'ac- 
cumulent. Aucune de ses princi- 
pales promesses électorales ne pa- 


rait pouvoir être tenues, même & 
moyen terme. La guerre ai Tché- 
tchénie, déclarée «terminée» lots 
de sa campagne, fait rage ; les 
combattants indépendantistes, ju- 
gée «neutralisés » après les offen- 
sives russes de juillet, sont au 
centre de Grozny. Les salaires, pro- 
mis en temps et en heure, de- 
meurent impayés provoquant des 


poursuivre dans la même voie. 
Vendredi, fl devait officiellement 
proposer à la Douma (chambre 
basse du Parlement) d’investir de 
nouveau sou ancien premier mi- 
nistre Vîktor Tcbemomyixfine. Ce- 
hn-d devrait ensuite présenter son 
gouvernement pfes réduit et avec 
quelques nouvelles têtes, mais 
dont la formule politique devrait 


Fékction présidentielle, lots d’un 
congrès de transformation de son 
bloc électoral en une «Union po- 
pulaire-patriotique », un peu plus 
nationaliste et un peu moins 
communiste. « Cest pourquoi, a-t-il 
poursuivi, nous devons nous organi- 
ser pour pouvoir prendre la direction 
d'une action de mécontentement de 


Les salaires des fonctionnaires demeurent 
impayés, la crise budgétaire s'accentue, 
le FMI a « retardé » le versement d'un prêt 
et la criminalité continue de frapper 


mouvements de grève ; la crise 
budgétaire s’accentne ; le FMI a 
«retardé» le versement d’un des 
ses prêts. La criminalité continue 
de frapper. Chaque jour ou 
presque un attentat réussi ou man> 
qué, criminel ou politique, à la 
bombe ou l’aime automatique, est- 
recensé. 

Pourtant le président, conforta- 
blement réélu, semble décidé à 


rester inchangée. L’opposition 

rn mmiinîs fn-natin rialls te parait 
avoir renoncé à participer à nn ca- 
binet menacé par des turbulences. 

« La radicalisation de la situation. 
sur le plan social avec les graves 
dans les mines, en Tchétchénie, avec 
la criminalité, peut entraîner une 
réaction en octobre-novembre »,- a 
estimé mercredi Guennadi Zîouga- 
nov, le candidat communiste à 


masse.» 

L’opposition, majoritaire à la 
Douma, reconduira, sans doute, 
M. Tchemomyrdlne. Mais évo- 
quant la santé dé faillante du pré- 
sident, M. Ziouganov a engagé ses 
partisans à' être « prêts à tout im- 
prévu ». L’opposition « patrio- 
tique » espère aussi profiter des 
déceptions post-électorales lors 
des scrutins régionaux et pour le 
Conseil de la fédération (chambre 
haute), qui doivent avoir lien d’ici à 
la fin de F année, voire kirs d’élec- 
tions législatives anticipées qu’elle 
peut provoquer ai renversant le 
gouvernement. 

L’équüihre demeure aussi ins- 
table dans le ramp pr écirfwitWj ntt 
M. Eltsine a midtipfié les centres de 
pouvoir autour d’hommes qui as- 
pirent à sa succession. Alexandre 
Lebed, secrétaire du conseil de sé- 


Elena Bonner: 

« N'édaboussez pas de sang 
votre investiture» 


« Tirez sur tout ce qui bouge ! » à Grozny 


La veuve du physicien dis- 
sident André! Sakharov a adres- 
sé un message sur les ondes de 
Radio Liberté à Boris Eltsine, hn 
demandant de « faire cesser im- 
médiatement les tirs en Tchétché- 
nie ». Hospitalisée à Moscou 
suite à un malaise cardiaque, 
Elena Bonner réclame « révacua- 
üon des tivüs » bloqués dans les 
villes, la destitution de Dokou 
Zavgalev, le chef du gouverne- 
ment tchétchène mis en place 
par Moscou. Elle propose, égale- 
ment, de donner «plus de pou- 
voirs à rOSCE (Organisation pour 
la sécurité et la coopération en 
Enrope) », la participation du 
chef indépendantiste Zefimkhan 
landarbiev aux négociations, 
ainsi qne la création d’une 
« commission réellement chargée 
de négocier la paix». « N’écla- 
boussez pas votre investiture de 
sang», conclut-elle. M” Bonner 
ferait allusion aux fêtes du cou- 
ronnement de Nicolas H, le 
26 mai 1895. Des centaines de 
paysans périrent écrasés alors 
qu’as se pressaient pour recevoir 
les présents distribués par le mo- 
narque. Le peuple russe avait vu 
dans cet épisode sanglant on si- 
nistre présage. 


AU TROISIÈME JOUR de leur 
offensive sur Grozny, les combat- 
tants tchétchènes contrôlaient 
toujours, jeudi 8 août, le centre de 
la capitale sans, toutefois, s’être 
emparé des b âtiments gouverne- 
mentaux, symboles de la main- 
mise de Moscou sur la ville, 
d’après le correspondait de 
rÀgence France^ Presse sur" place. 
Les forces russes auraient, selon 
un membre du gouvernement 
tchétchène pro-russe « réussi à 
desserrer l’étau » au centre-ville. 

Les combattants, organisés en 
petits groupes de dix personnes, 
très mobiles et lourdement aimés, 
ne seraient maîtres que de deux 
commissariats, de quelques hôpi- 
taux. de la poste -qui n’était pas 
gardé - du central téléphonique, et 
en partie de la gare ferroviaire. Se- 
lon F agence tusse Interfax, la si- 
tuation, côté russe, se serait 
« considérablement améliorée » 
dans la capitale où les troupes au- 
raient déjà entamé leurs «opéra- 
tions de nettoyage ». 

Une colonne de blindés - sur les 
trois dépêchées en renfort, mer- 
credi, par le commandement mili- 
taire russe - n’avait pu, toutefois, 
entrer dans la ville qu’une fois la 
mut tombée, les routes menant au 
centre ayant été minées. Une se- 
conde aurait réussi à pénétrer au 
centre, jeudi matin. 


L’envoi de blindés pourrait se 
solder par de lourdes pertes pour 
l’armée russe, les Tchétchènes dis- 
posant de missiles anti-char. 
En novembre 1994, une tentative 
de pénétration de la capitale par 
des blindés russes s’était soldée 
par un véritable fiasco. 


La aie no continue 


LES BANLIEUES BOMBARDAS 

H s’agit de la première interven- 
tion au sol de Tannée fédérale qui 
avait, jusque-là, laissé les forces du 
ministère russe de Fintérieur et la 
milice tchétchène pro-russe se dé- 
battre an corps à corps avec les re- 
belles. De violents combats fai- 
saient tou jours rage, jeudi 8 août à 
l’aube, dans le cen tre, notamment 
autour du siège du gouvernement 
tchétchène pro-msse, et dans les 
quartiers périphériques où les héli- 
coptères tirent des roquettes sur 
les positions indépendantistes, 
tandis que les avions bombardent 
les banfieues. 

Le porte-parole des indépendan- 
tistes, Movladi Oudougov, interro- 
gé par le service russe de la radio 
américaine Radio liberté, mercre- 
di soir; a déploré la « sauvagerie » 
des tirs russes responsables de la 
mort de vingt-deux civils tché- 
tchènes, dont six e nfants, lesquels, 
cherchant à fuir en autobus vers le 
sud de la république, ont été vic- 
times des roquettes. Les Tché- 



tion », a indiqué Movladi Ondou- 
gov, en appelant les civils à ne pas 
emprunter cette route. 

De même aires que la direction 
tchétchène pro-russe avait été éva- 
cuée dès les premières heures de 
Tassant, mardi, vers la grande base 
russe de Khankaia, une quaran- 
Jtalne de personnes, comprenant le 
personnel de FadmiiilsliaüoD, des 
médecins et une vingtaine de jour- 
naBew russes étaient terrées dans 
les caves du bâtiment du gouver- 
nement assiégé. 


tchènes auraient alors pu capter la 
conversation entre le pilote d’un 
des hélicoptères et sa base. «Je 
vois des bus », disait le pilote ; et la 
hiérarchie de répondre : « Tirez] ». 
« O faudrait vérifier si ce sont des ci- 
vüs», hasarde le pilote ; réponse: 
« Tirez, c’est un ordre ! ». Craignant 
la fuite des combattants vers les 
montagnes, les troupes russes au- 
raient reçu l’ordre de tirer « sur 
tout ce qui bouge dans cette direc- 


APPEL AU SECOURS 

Les journalistes retranchés ap- 
pelaient à Taule en direct sur les 
ondes alors que les combattants 
tchétchènes donnaient l’assaut. 
«Je vous rappelle qu'il y a des tivüs 
ici, dont desfemmes et mime un en- 
fant», s’exclame d’une voix trem- 
blante Abrek Bafloov, correspon- 
dant de la chaîne de télévision 
puhfiqueRTR. 

Un peu plus tard, une autre dé- 
pêche urgente de Tagence Itar- 
Tass, est un appel aü secours : 
«Les journalistes bloqués suivent les 
messages radio et attendent les 
réactions de ceux de qui dépend un 
changement de la situation, et à la 
fin des fins, leur vie.» 

Selon Movladi Oudougov, les 
combattants auraient tenté d’ob- 
tenir, mercredi, des Russes, la créa- 


Le général Lebed prône une « nouvelle approche » du conflit tchétchène 


COMMENTAIRE 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Profitant du désarroi jeté dans 
Je camp présidentiel par l’assaut 
des indépendantistes tchétchènes 
sur Grozny, le général Alexandre 
Lebed a fait de nouveau entendre 
sa différence. Partisan de la paix 
pendant sa campagne électorale, 
ayant adhéré au «parti de la 
guerre » après sa promotion au 
Kremlin comme secrétaire du 
Conseil de sécurité, 1e général Le- 
bed a estimé, mercredi 7 août, 
alors que les combats faisaient 
rage dans La capitale tchétchène, 
que Moscou n’avait « pas l'inten- 
tion de résoudre la crise (tché- 
tchène) uniquement par la force 
malgré le bain de sang à Grozny». 

Faisant miroiter une reprise 
possible des pourparlers malgré 
F offensive, le général a cependant 
ajouté que « les bornes intentions 
n’étaient possibles qu’à la condition 
catégorique du retrait immédiat des 
combattants de Grozny et du cessez- 
le-feu. Sinon, a-t-il ajouté, dans 
cette situation de guerre, l'armée, 
consciente que les négociations sont 
pour plus tard, prendra des mesures 
adéquates. » 


La position « modérée » du gé- 
néral Lebed diffère de celle d’un 
des principaux négociateurs de 
paix en Tchétchénie, Sezgueï Ste- 
pachine, qui avait estimé la veille 
que toutes négociations étaient 
devenues inotfles. 


la carotte et le bâton 
jugeant qu’une « nouvelle ap- 
proche » était nécessaire, le géné- 
ral Lebed a expliqué, mercredi, 
que le Conseil de sécurité russe, 
qu’il dirige, {Répare depuis long- 
temps un « congrès des représen- 
tants du peuple tchétchène » où 
chacun pourra participer, y 
compris les séparatistes, afin de 
trouver une solution au conflit. 
Cette offre ne sera, sans doute, 
pas du goût de la direction indé- 
pendantiste qui veut, et a déjà ob- 
tenu, des négociations bflatérales 
et directes avec les Russes. Cette 
« nouvelle approche » ressemble, 
en fait, aux tentative^ pàssées et 
infructueuses des autorités russes 
de « noyer te poisson». ’ 

La tonalité condfiàtiice des dé- 
clarations du général, qui tente 
peut-être de préserver F avenir et 
particulièrement te sien, tranche 


avec le silence embarrassé des 
autres responsables russes. Mais 
elles sont accompagnées de la me- 
nace d’une.' intervention « effi- 
cace » de Tannée, alors que te gé- 
néral Lebed et son allié, le 
nouveau ministre de la défense, 
Igor Rodionov, y sont, en théorie, 
totalement opposés. A l'heure ac- 
tuelle, les opérations en Tchétché- 
nie sont en général menées par les 
forces du ministère de Fintérieur. 

Même S’A tente de préserver 
son image de «faiseur de paix», le 
général - qui avait obtenu 15 % 
des suffrages au premier tour de 
rSection présidentielle, au mois 
de juta, notamment sur le slogan 
«j'ai déjà arrêté une guerre» 
(celle de Transnistrie, en Molda- 
vie)-, semble s’être rallié à la 
stratégie du Kremlin: une alter- 
nance classique de la carotte et du 
bâton. Le général assure simple- 
ment être plus habile à manier 
funetTautre. 

Mais ré son «congrès», ré une 
intervention massive de l’armée 
ne semblent en mesure de régler 
le conflit tchétchène. Au lende- 
main du second tour, rapidement 
remis à sa place par le premier mi- 


nistre, VDctor Tcheroomyrdlne, 
voire par Boris Eltsine en per- 
sonne, 1e général avait reconnu 
avoir dû changer d’idée sur cette 
crise. A n’était plus question pour 
hn de retirer les forces russes et 
d’organiser un référendum en 
Tchétchénie. Le gâiéral avait ex- 
pliqué qu’il n'était « pas devenu 
président» et que ses « jonctions 
actuelles » l'obligeait « à mener la 
politique de l’Etat». H s'était aiors 
déclaré contre l’indépendance de 
la Tchétchénie car câlle-d « est 
traversée par des routes, des oléo- 
ducs et des chemins de fer», n 
avait donc jugé « appropriées » les 
actions des forces Misses en Tché- 
tchénie. 

Aujourd'hui, décidé à appliquer 
la politique du président russe, 
Alexandre Lebed tente, sans 
doute, de profiter de l’échec des 
négociations menées par la 
commission d'Etat, dirigée par 1e 
premier ministre Vîktor Tcherqo- 
myrdine, pour tenter d’arracher 
ce dossier à celui qui est son prin- 
cipal rival. Mais il n’a pas grand- 
chose de neuf à proposer. 


L'IMPASSE 


J.-B. N. 


Ambassadeur de France dans 
l’Empire ottoman, Paul Cambon 
remarquait en 1878 que fa répres- 
sion turque avait ressuscité la 
conscience nationale des Armé- 
niens, un peuple fier d’avoir été 
chrétien dès te IV tiède. Les Tché- 
tchènes sont aussi, un vieux 
peuple du Caucase. Ils se.sont ré- 
gulièrement soulevés contre la 
domination tsariste, et la répres- 
sion que répète contre eux la Rus- 
sie postcommuniste est en train 
de donner à leur combat l’aura 
d'une Jutte de libération natio- 
nale ; elle fera même oublier (es 
causes moins nobles du soulève- 
ment les règlements de comptes 
entre anciens compagnons de 
l'armée soviétique, les intérêts 
économiques, les activités ma- 
fieuses, les prises d'otages- 
L’incapacité du Kremlin à venir 
à bout de ce conflit autrement 
que par des vagues d'assaut frap- 
pant indifféremment les rebelles 
et les populations civiles montre 
avec un effet grossissant les tares 
du pouvoir actuel, où (es aspects 
négatifs du tsarisme et du sovié- 


curité, a dû réduire ses prétentions 
mais fl attend son heure, qui pour- 
rait être ceDe des « troubles ». Le 
véritable numéro deux de FEtat, m 
VDctor Tchemomyrcfine, qui avait 
pris ombrage des ambitions (régé- 
nérai, a la position la plus solide 
ruais aussi la phis exposée. 

Le jeune Antoli Tchouhaïs, nom- 
mé au poste-clef de chef de l'ad- 
ministration présidentielle, a obte- 
nu un bureau voisin de celui du 
président au Kremlin. Même sU a 
promis de ne plus s’occuper 
d’économie - sa spécialité -, fl a 
nommé trois économistes réputés 
pour travailler avec lui, signe qu’il 
n’a pas Prétention de limiter son 
fnfliipnr p- Antoiï Tchouhaïs semble 
aussi avoir été chargé par M. Elt- 
sine de désigner un candidat pour 
son ancien poste au gouverne- 
ment: celui, cradal, de vice-pre- 
mier ministre en charge de Técono- 

mtg- 

Les « absences » du président i£ 
amplifient la bataille entre les di- “ 
vers «dans» qui tentent d’arra- 
cher les faveurs d’un chef affaibli, 
verrou et arbitre dn système. 


Jean-Baptiste Naudet 


tion d’un «couloir » pour évacuer 
ces personnes, maïs les militaires 
ont refusé le contact Le Comité 
international de la Croix-Rouge a 
exhorté tes belligérants à « organi- 
ser une trêve humanitaire pour per- 
mettre révacuation des blessés et la 
distiibution d'eau aux civils ». 

* La' situation. est extrêmement 
compliquée», reconnaissait, mer- 
credi, le vice-ministre de l'intérieur 
du gouvernement tchétchène pro- 
russe, Iouri Plouguine. n semblait, 
jeudi, impossible de déterminer 
qui, des Russes ou des Tché- 
tchènes, avait l’avantage. Tandis 
que les séparatistes affirment avoir 
tués trois cents soldats russes, dé- 
truit neuf hélicoptères et qua- 
rante-quatre blindés depuis te dé- 
but de leur offensive, les Russes 
déploraient, jeudi, la perte, dans 
leurs rangs, de soixante hommes 
et la présence de deux cent cin- 
quante blessés. 

Les deux parties auraient dépê- 
ché des hommes en renfort mais la 
troisième colonne de blindés, en 
route pour Grozny, aurait été 
stoppée par les indépendantistes 
non loin de la rivière Sounja. Selon 
le correspondant de Radio liberté 
sur place, tes tues «plongées dam 
les ténèbres et la fumée» seraient 
jonchées de cadavres de civils. 


Marie Jégo 


tisme se renforcent mutuelle- 
ment. La violence aveugle, lè mé- 
pris de la parole donnée, le 
mensonge, le déni des droits de 
l'homme, les affronts infligés aux 
organisations internationales ont 
survécu à la chute du commu- 
nisme. 

Les combattants tchétchènes 
ont choisi la daté de leur nouvelle 
offensive pour qu'eiie coïncide 
avec l’inauguration du second 
mandat de Boris Eltsine et soit 
ainsi d'autant plus humiliante 
pour Moscou. Mais si ('ère Elt- 
sine Il commence sous le signe de 
la Tchétchénie, le président russe 
ne doit s'en prendre qu'à lui- 
même. Après avoir hésité en dé- 
cembre 1994, fl a opté pour la so- 
lution militaire puis, confronté à 
l'incurie de l'armée, fl a louvoyé 
entre la négociation et la fonce, 
échouant sia* tous les tableaux 

Au lieu de fermer les yeux sur 
l'impasse sanglante dans laquelle 
s'enfonce leur «ami Boris», les ; 
dirigeants occidentaux ne de- j 
yraient-fls pas enfin lui signifier , 
que leur soutien ne dépend pas 
seulement d'une adhésion à . 
l'économie de marché ? 


Daniel Vemet 
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Talonné par l’ancien gouverneur du Colorado, 
Ross Perot se lance dans la course présidentielle 

Le milliardaire texan espère être de nouveau le « troisième candidat » des élections américaines 


Candidat à la présidence en 1992. le miffiardake 
texan Ross Perot se lance de nouveau dans la 
course à la Maison Blanche: il brigue l'Investiture 


du Parti de la réforme, quH a créé en 1995, dont la 
convention nationale se tiendra les H et 18 août 
M. Perot qui devra affronter l'ancien gouverneur 


du Colorado, Richard Lanm, espère être le candi* 
datdu troisième parti. H est actuellement crédité 
de 14 X ou 15 K des intentions de vote. 




i 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Une fols encore, le petit 
homme du Texas à P accent nasü- 
lard, longtemps réfugié dans le 
rôle du modeste, s’apprête à 
jouer les trouble-fête rfanc la 
course à la Maison Blanche. Mil- 
liardaire au grand cœur, fi avait 
fondé, en 1995, le Parti de la ré- 
forme, le finançant de ses deniers 
afin de l’offiir à «quelqu'un qui 
pourrait réellement devenir un 
grand président, mais n'a pas les 
ressources financières ». ü atten- 
dait On parlait vaguement de 
P ancien général CoHn PoweO. 

Quant à hri, 3 Jouait au mo- 
derne Cmcinnatos, augmentant 
toujours plus une fortune acquise 
dans rinfbnnaüque et {niant le 
ciel poux que ? Amérique ne le 
sollicite pas pour départager Clin- 
ton de Dole. Las, ce qui devait ar- 
river arriva : «Le peuple américain 
veut que fiy aille, a-t-fl expliqué, fl 
souhaite vivement que je participe. 
Si quelqu'un, quoi qu'il en coûte, 
doit laisser un pays meilleur à nos 
enfants et nos petits-enfants, je dois 
le faire. Et je le ferai, car je suis 
dans une position unique pour le 
faire.» 

Cette phrase historique fat pro- 
noncée le U juillet, soit moins de 
vingt-quatre heures après que Ri- 
chard Lamm, trois fois gouver- 
neur démocrate du Colorado, eut 
annoncé son intention de briguer 
l’investiture du parti fondé par 
Ross Perot Faisant mine de s’ef- 
facer devant plus méritant que 
lui, M. Fterot avait invité tous les 


talents qui sommeillent au 
du parti à se manifester. Et l’un 
d’eux s’est redressé: «Dlck» 
L a mm n’est pas ce qu’on pourrait 
appeler une grande figure de la 
démocratie américaine, mais 11 a 
du caractère et une vision, la- 
quelle est plutôt apocalyptique. A 
tel point qu’il s’est acquis le sur- 
nom de Covemor Cloom - le gou- 
verneur lugubre. 

PETITES PHRASES 

Car ce Cassandre est naturelle- 
ment inquiet A suivre révolution 
de ses angoisses, F Amérique va 
bientôt crouler sous les déficits 
-en particulier des programmes 
sociaux- et être submergée par 
des hordes d’immigrants, surtout 
hispaniques; le Parti démocrate 
est sous F emprise d’intérêts parti- 
culiers (syndicalistes et avocats), 
mais les républicains qui ont ven- 
du leur âme à la coalition chré- 
tienne ne valent gère mieux. Bref, 
M. Lamm est aussi nature que 
Fêtait M. Perot fi y a quatre ans. 

Doté d’un mo num ental ego, ce 
dernier pouvait difficilement ac- 
cepter que son parti - autant dire 
sa chose- tombe dans les' bras 
d’un presque inconnu. Depuis, les 
deux hommes s'affrontent à fleu- 
rets mouchetés- «Dick» T-amm 
multiplie les petites phrases as- 
sassines pour faire comprendre 
aux quelque 1,3 million de 
membres dû Parti de la réforme 
que le fondateur n’est plus tout a 
tait «the right mon in die right 
place», qu’ils ne sont pas les 
« clones de Ross Perot» et qu’il 


Nouveau progrès 
vers un traité d'interdiction 
des essais nucléaires 

Washington et Pékin sont parvenus à un accord 


leur faut «un visage neuf ». 
M. Lamm réclame aussi un face- 
à-face télévisé avec son ex-men- 
tor, lequel garde un silence de 
sphinx, assurant que, jamais, il ne 
dira «un seul mot critique envers 
te gouverneur Lamm ». 

Ni un seul mot d’encourage- 
ment d’ailleurs. L’outsider se 
plaint amèrement des nombreux 
obstacles qu'il rencontre sur le 
chemin de la convention natio- 
nale, qui, les II et 18 août, dé- 
signera le candidat du troisième 
parti. Mais bien que M. Lamm 
n’ait Jamais pu obtenir le fichiw 
des militants , le référendum pos- 
tal qui a été organisé lui a été fa- 
vorable. Lundi 29 juillet, la direc- 
tion dn parti a reconnu que 
F ancien gouverneur avait obtenu, 
comme M. Perot, au moins 10% 
des suffrages, ce qui le qualifie 
pour poursuivre l’aventure. En- 
core que «Dick* Lamm, malgré 
ses mérites, ne part pas gagnant 
Outre qu’il n’a pas d’argent, Fan- 
den gouverneur, ont rappelé cer- 
tains, s’était autrefois distingué 
en affirmant que les malades au 
stade terminal ont le « devoir de 
mourir». La phrase, bien que sor- 
tie de son contexte, est restée. 

SLOGANS POPULISTES 

M. Perot, bien sûr, est très 
confiant dans l’issue de cette 
joute préHminafre. fous les poli- 
tologues sont cependant d’ac- 
cord : le trublion de la politique 
américaine ne dispose plus des 
réserves électorales qu’il avait su 
mobiliser en 1992. Aujourd’hui les 


sondages le créditent de 14% ou 
15% des intentions de vote, ce 
qui est suffisant pour troubler le 
jeu politique. Selon les instituts 
de sondage, rélectorat de M. Pe- 
rot -qui, en 1992, avait favorisé 
la victoire de Bfil Clinton en divi- 
sant F électorat conservateur- se- 
rait aujourd’hui plus jeune et so- 
cialement moins favorisé, ce qui 
signifie a priori que nombre de 
«perotistes» sont issus de la 
mouvance démocrate. A voir ce- 
pendant les réactions des deux 
camps, an en douterait: Robert 
Dole a reconnu quH avait «espé- 
ré que Ross Perot ne se présente 
pas», tandis que Haley Baxbour, 
président du Parti républicain, af- 
firmait catégoriquement que « ce- 
la aidait Bül Clinton ». 

La Maison Blanche, de son cô- 
té, a insisté sur l'importance du 
débat d’idées. «Nous n'en avons 
pas eu beaucoup avec les républi- 
cains, a souligné le porte-parole 
de la présidence ; peut-être le can- 
didat qui sollicite l’investiture du 
Parti de la réforme va-t-il animer 
le débat?» Une chose, au mains, 
est sûre: le vote Perot va diviser 
les suffrages anti-Qinton. Favo- 
rable à l’avortement, le milliar- 
daire texan peut espérer rallier à 
lui rélectorat conservateur modé- 
ré. En attendant, 3 affûte les slo- 
gans, aussi populistes que vagues, 
qui ont fait merveille en 1992. Sa 
stratégie est la même : à 66 ans, 3 
se prépare à être de nouveau « le 
grain de sable qui irrite l’huître ». 

Laurent Zecdtbd 


GENÈVE 

de notre correspondante 

Le représentant de la Répu- 
blique populaire de Chine, Sha 
Zekang, et celui des Etats-Unis, 
Stephen Ledpgard, à la conférence 
de l'ONU sur le désarmement, 
sont parvenus à un accord repré- 
sentant un pas considérable vers 
la conclusion du traité d’interdic- 
tion complète de tous les essais 
nucléaires (CTBT). Grâce à cet en- 
gagement, qui devait être officiel- 
lement rendu public vendredi 
9 août, un obstacle majeur dans la 
négociation a été levé ; fl porte sur 
la question délicate des vérifica- 
tions des sites atomiques des pays 
soupçonnés de vouloir violer le 
traité. 

La Chine qui, au début des 
pourparlers, ne voulait pas en- 
tendre parler d’inspections sur 
place, qu’éDe considérait comme 
une violation de sa souveraineté 
nationale et assimilait & de F es- 
pionnage, a fini par en admettre le 
principe. Une Inspection pourra 
être décidée par 30 votes positifs 
du futur conseil exécutif de 51 
membres, chargé de veiller à F ap- 
plication du traité. Jusqu'à cette 
concession, la chin e avait exigé 
une majorité des deux tiers, soit 
34 voix, alors que le texte en dis- 
cussion prévoyait une majorité 
simple (26 voix)- Les Etats-Unis, 
qui avaient pourtant affirmé caté- 
goriquement et à plusieurs re- 
prises que rien ne devait être mo- 
difié au texte du président 
néerlandais de la conférence, Jaab 
Ramaker, déposé le 28 juin (Le 


Le Luxembourg, plaque tournante du « tourisme fiscal » belge 
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Bruxelles et à Luxembourg, est'en pleine 
effervescence. Mardi 6 août, deux quoti- 
diens francophones de Belgique, La Der- 
nière Heure et La Lanterne, sortaient un 
scoop de taille, affirmant que (a justice 
belge est en possession d’une longue liste 
de champions de l'évasion fiscale au 
Grand-Duché, y compris des personnali- 
tés politiques. Licenciés pour pratiques 
indélicates, cinq salariés de la Krediet- 
bank SA Luxembourg, filiale Indirecte de 
la puissante Kredietbank d’Anvers, au- 
raient, pour se venger, fait parvenir â des 
fonctionnaires de Bruxelles un document 
informatique qui aurait dû rester secret 
Les deux établissements concernés ont 
immédiatement publié des démentis, 
plus ou moins alambiqués. Mais le par- 
quet de Bruxelles a confirmé qu’une en- 
quête était bel et bien ouverte, depuis 


mai, siir une structure qui pourrait être 
considérée cpmrpejfa uduleuse ». La cé-„ 
lèbreK' flamande auraif ' 

proposé à de bons dïents un montage fi- 
nancier leur permettant de profiter des 
placements luxembourgeois sans avoir à 
faire eux-mêmes le voyage au Grand-Du- 
ché, où la loi garantit ie secret bancaire, 
tant qu'il ne s’agit pas d’affaires crimi- 
nelles. 

RÉPUTATION SULFURSJSE 

Les Belges appellent « tourisme fiscal » 
Pexpédition consistant à aller placer leur 
argent dans les innombrables banques de 
Luxembourg. En soi, Fopération n’a rien 
d'illégal. Ce qui Pest, c'est la dissimula- 
tion au fisc des intérêts touchés. Le risque 
-faible - de tomber dans les mailles 
d'une brigade volante à la recherche de 
documents accusateurs au passage de la 
région frontalière donne un piment sup- 
plémentaire à ces week-ends. Mais il 


s'agit là du menu fretin : ies"« gros j?pn- 
nets » disposent de comptes plus compR- 


quésT’êFest ceux-là que les employés li- 
cenciés, peut-être transformés en maîtres 
chanteurs, font aujourd’hui trembler. 

Le petit jeu des noms de suspects a 
commencé. Le parquet a eu la bonté de 
préciser que Marie Eskens, ancien pre- 
mier ministre, cité par un journal, était 
hors de cause. La presse a l’esprit si mat 
tourné qu’il se dit d'ailleurs que si La Der- 
nière Heurt et La Lanterne ont bénéficié 
de fuites c'est pour que les Intéressés 
soient prévenus à temps, avant les per- 
quisitions qui se préparaient A Luxem- 
bourg, Lucien Thiel, directeur de PAsso- 
ciation des banques et banquiers 
luxembourgeois (AB8L), s'est drapé dans 
sa dignité pour s’étonner que la justice 
belge utilise des documents parvenus à 
elle « de manière illégale » et a dit que la 
profession « commence à se poser des 
questions sur la façon de travailler des au- 


torités belges ». Un débat entre juriste 
est ouvertj à Bruxelles sur la légalité de 
poursuites fondées suŸ '« vol» (Ses' 
preuves accusatrices. 

Quelle que soit Pissue de ce débat Paf- 
faire risque de porter un a>up à la réputa- 
tion du paradis fiscal. L’an dernier, déjà, 
le parquet de Francfort était entré en 
possession d’une liste de clients alle- 
mands d'une filiale luxembourgeoise de 
la Commerzbank. Dans les années 80, la 
justice luxembourgeoise avait froidement 
condamné la banque Crédit lyonnais 
Luxembourg à indemniser ses clients 
« lésés » après que son responsable de 
Pinformatique ait donné des renseigne- 
ments compromettants au fisc français. Il 
peut en aller différemment cette fois-ci, 
le Grand-Duché étant désireux de se dé- 
faire de sa réputation sulfureuse dans 
PUnion européenne. 

Jean de la GuérMère 


La Croatie et la Yougoslavie 
vont normaliser leurs relations 


LE PRÉSIDENT CROATE Fraujo 
Tudjman a annoncé mercredi 
ü 7 août, après sa rencontre en Grèce 
avec le président serbe Slobodan 
Milosevic, que les ministres des af- 
faires étrangères de Croatie et de 
Yougoslavie (RFY, Serbie et Monté- 
négro) «signeront dès ce mois-ci, le 
23 août un accord sur la normalisa- 
tion des relations bilatérales, compre- 
nant rétablissement de relations di- 
plomatiques». les ministres serbe 
M2an MDutmovic et croate Mate 
Gramc doivent se rencontrer à cet 
effet à Belgrade. 

La rencontre entre les deux pré- 
sidents n’a, semble-t-il, pas permis 
de régler tous les contentieux aoa- 
to-serbes. L’agence serbe Tanjug a 
ainsi indiqué mercredi, après ce 
c pH-rme t, que la nnrmafisatioD entre 
les deux pays supposait que Zagreb 
remplisse certaines « conditions » 
stipulées par l’accord de Dayton, 
notamment le retour des réfugiés 
serbes chassés de certaines régions 
de Croatie par tes offendves de Far- 
inée croate dn printemps et de F été 
1995. 

texte wpréck 

Le communiqué commun publié 
après la rencontre reste assez im- 
précis sur les différents points de 
controverse entre Serbes et Croates. 
A propos des réfugiés, fl déclare que 
les deux parties sont d'accord pour 


« créer les conditions indispensables 
pour le retour libre et en sécurité» de 
toutes les personnes déplacées. Le 
texte indique d’autre part que Bel- 
grade et Zagreb souhaitent «régler 
par des négociations» bilatérales le 
différend à propos de la péninsule 
de Previaka, située dans le sud de la 
Qoalie et revendiquée par la RFY 
Pnfin. il souligne la «nécessitée*) de 
s'abstenir de tait acte susceptible de 
remettre en cause Fapptication » de 
novembre 1995 sur la Slavonie 
orientai, aux termes duquel cette 
région a été placée, en janvier der- 
nier, sous adminis tration internatio- 
nale pour une période d’un an re- 
nouvelable une fois, avant de passer 
sous Fauforité de Zagreb. 

Même si les termes piéds (fan rè- 
glement des conflits entre les deux 
pays n'ont pas été définis, dé tait la 
première fois depuis 1991 qœ les 
deux présidents se rencontraient 
sans tes Américains ou d'autres par- 
tenaires (les Grecs étaient seule- 
ment les hôtes de la rencontre), ce 
qui sarible témoigner d'une réeDe 
volonté de normalisation. 
MM. Tudjman et NEosevic se re- 
trouveront, avec le président bos- 
niaque Afija Izetbegovic et le secré- 
taire d’Etat américain Warren 
Christopher, le 14 août à Genève, 
pour une réunion essenti e lle ment 
consacrée au processus de paix en 
Bosnie. 


Le complice présumé de l’assassin de l’ancien candidat 
à la présidence mexicaine est acquitté 

La décision du juge remet en question !a thèse du complot 


MEXICO 

de notre correspondant 
L'enquête sur le meurtre de Do- 
naldo Colosto, candidat à la pré- 
sidence du Mexique, considéré 
comme le dauphin du président 
sortant, Carlos Satinas, a subi un 
nouveau revers avec l’acquitte- 
ment « faute de preuves », mercre- 
di 7 août, (FOthon Coïtés, Fun des 
deux assassins présumés. Donaldo 
Colosio avait été assassiné lors 
d’on meeting électoral en mars 
1994. Le procureur général de te 
République, Antonio Lozano, a 
aussitôt annoncé son intention de 
faire appel de cette décision du 
juge qui remet en question la 
thèse du complot, défendue par 
les autorités judiciaires. 

PtSTES NÉGLIGÉES 
Réagissant à l’acquittement de 
l'Inculpé, qui est détenu depuis 
dix-neuf mois, un des membres de 
te commission parlementaire char- 
gée de suivre l’enquête sur le 
crime, le sénateur Gmfleimo del 
Rio (opposition de gauche), a esti- 
mé qu’il s’agissait d’une ma- 
nœuvre politique destinée à proté- 
ger l'ancien président Salinas, 
lequel, a-t-il soutenu, a été c Fïns- 
tigateur du meurtre». le sénateur 


A 


* i 


du Parti de 1a révolution démocra- 
tique (PRD) est en effet convaincu 
que, pour se maintenir au pouvoir, 
M. Satinas, exQé aujourd'hui en Ir- 
lande, a fait exécuter son probable 
successeur: 

A l’inverse, M. Salinas soup- 
çonne ses adversaires politiques 
an sein de sa propre formation, le 
Parti révolutionnaire institutionnel 
(PRI), d’avoir commandité le 
crime, dans le cadre d’une lutte fé- 
roce pour le pouvoir entre « vieille 
garde » et « technocrates » du 
parti. Quant à F opinion publique, 
elle a depuis longtemps condamné 
M. Satinas, l'accusant d'être le res- 
ponsable de tous les maux du 
Mexique, du soulèvement zapa- 
tiste au Chiapas à 1a grave crise 
économique actuelle.' 

L’arrestation de son frère Raul, 
détenu depuis février 1995 pour 
« enrichissement illicite » et pour sa 
participation présumée dans un 
autre assassinat politique, a 
contribué à concentrer toutes les 
attaques contre la famille Satinas, 
négligeant les autres pistes, en 
particulier celle de Fassassin « soli- 
taire*. 

Four lever les soupçons, le nou- 
veau candidat du PRI, Emesto Ze- 
dfflo, s'était engagé à confier Feo- 


h 


quête à des personnalités 
indépendantes. Une fois élu à la 
présidence de la République, 3 
avait désigné au ministère de la 
justice un membre du Parti d’ac- 
tion nationale (PAN, opposition 
conservatrice). Antonio Lozano. 

RUMHIRS FANTAISISTES 

La condamnation, à quarante- 
cinq ans de prison, du meurtrier 
arrêté sur les Deux du crime, Mario 
Aburto, qui affirmait avoir agi 
seul, fut suivie d’une vague de ru- 
meurs plus ou moins fantaisistes, 
impliquant dans un supposé 
complot diverses personnalités 
politiques. 

L'arrestation d'Othon Cortès, 
qui exerçait un rôle mineur dans 1e 
service de sécurité de Donaldo Co- 
losïo, placé sous 1a responsabilité 
de l’état-major pré siden tiel, avait 
apparemment permis d'impliquer 
carin? satinas dans le crime et de 
discréditer davantage te FRI, déjà 
affaibli par une série de scandales. 

Le juge n’a finalement pas rete- 
nu les ar guments du ministère pu- 
blic qui, au cours des dentiers 
mois, avait largement politisé F af- 
faire. 

Bertrand delà Grange 


Monde du 3 juillet), ont accepté 
cette formule. 

On se félicite à Genève que les 
cinq grandes puissances nu- 
cléaires, 1a Chine, 1a France, les 
Etats-Unis, la Grande-Bretagne et 
la Russie, soient désarmais toutes 
prêtes à signer le traité CTBT. Il 
s'agit maintenant, pour 1e pré- 
sident Ramaker, d’intégrer les 
termes de l’accord américano- 
chinois à son précédent texte afin 
que le traité puisse être présenté à 
1a signature des Etats lors de la 
51* assemblée générale des Na- 
tions unies, qui s’ouvrira à New 
York le 13 septembre. 

L'OBSTACLE INDIEN 

Mais les obstacles ne sont pas 
tous aplanis. L’Inde répète qu’elle 
ne signera pas le traité auquel eOe 
reproche de ne pas inclure FéBmi- 
nation totale des arsenaux nu- 
déaires des grandes puissances ; 
elle prend littéralement 1a négo- 
ciation en otage par sa prétention 
d’empêcher les autres Etats d’y 
adhérez. New Delhi s'élève contre 
la clause qui prévoit que, pour 
rentrée en vigueur du traité, non 
seulement la ratification par les 
cinq grandes puissances nu- 
déaires est nécessaire, mais aussi 
ce3e des trois autres Etats dotés 
de la capadté nucléaire. L’Inde est 
le {dns important feutre eux, les 
deux autres étant le Pakistan et Is- 
raëL 

Certains observateurs se de- 
mandent s’il ne s’agit pas là d’une 
manœuvre indienne tendant à sa- 
boter le traité afin de pouvoir 
poursuivre à sa guise ses propres 
essais nucléaires et perfectionner 
ainsi son arsenal. Quant au Pakis- 
tan, fl se dit ne pas être disposé à 
signer le traité. tant que l’Inde, 
«qui a soulevé" le spectre nucléaire 
depuis vingt^deux ans », n’y adhè- 
rerapas. 

D’autre paît, l’Iran menace tou- 
jours de bloquer la négociation ri 
Israël figure au sein du groupe des 
pays du Proche-Orient, dont Téhé- 
ran fait partie. En revanche, les 
rangs des défenseurs du traité ont 
été augmentés par 1a prise de po- 
sition de Nelson Mandela en fa- 
veur de Fadhésion de FAfiique du 
Sud. Un autre grand Etat du Sud, 
le Brésil, s’est engagé dans le 
même sens. 

Il n’en reste pas moins que, par- 
mi les non-alignés, de nombreux 
pays critiquent le texte du traité, 
estimant qu’il ne va pas assez loin 
dans le sens d’un réel désarme- 
ment nucléaire. 

Isabelle Vichmac 


P ublications judiciaire s 

Tribunal de Grande Instance de Paris. 
Extrait des Minutes du Greffe. 

Par Jugement contradictoire â signifier, 
rendu par le Tribunal Cforrecbannd - 
l'Jème Chambre, le 22.09.1995 
Philippe VERDIER, né le 21.03.1935 
à ST LAURENT EN CAUX (76). □ été 
condamné à 8 mois cT e mp ri so nnement 
dfiktue! , et à l'affichage et b 
publication de la décisi on pour : 
Soustraction & l'établissement ou au 
paiement de fimpôt, omission de 
déclaration, fraude fiscale de 1990 A 
1992 à PARIS Art 1741 ALI, AL .3 
An 1750 AL. 1. CG.I 
Omission d'écriture dans un livre 
comptable 1991 à PARIS 
Art 1743 AUI. Ait 1741 AL. 1 . AL. 3 
Art 1750 ALI C.G.I. 

Pour extrait c o nfor me, n’y ayant appel. 
Le Greffier en Chef- 


Tribunal de Grande Instance de Paris. 
Extrait des Minutes du Greffe. 

Par Jugement comradktoire, rendu par 

le Tri banal Correctionnel - llème 

Chambre, k 07.12.1995 

YofcM KOSHÜSKI. né le 23.12.1947 
à YAMANASHI JAPON, a été 
condamné à 18 mois de prison avec 
sursis, et à l'affichage et h pubUcatton 
de la dérision pour: 

Soustraction à Fêta bassement ou au 
paiement de l’impôt, omission de 
déclaration, dissimulation de sommes, 
fraude fiscale de 1990 à 1993 à PARIS 
Art 1741 ALI, AL3, Art 1750 AL 1. 
C-GJ. Omission d’écriture dans un 
livre comptable de 1990 i 1991 à 
PARIS Ait 1743 ALI, Art 1741 AL 
1, AL 3, Art 1750 AL.1 CGJ. 

Pour entait co n f o rm e , n'y ayant appel, 
Le Greffier en Chef. 
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Oran la chaleureuse cherche à vivre 


en « ignorant » les islamistes 

L'assassinat de Mgr Claverie a surpris la population 


Spectaculaire mais isolée. la violence terroriste quar à ses occupations. Oran. qui. malgré sa ré- AUoula, le musicien Cheb Nasni et, le l'août, 

qui frappe la métropole de l'Ouest algérien putation de calme et d'hospitalité, a perdu trois l'évèque Mgr Pierre (laverie-, manifeste, à sa 

n*empéche pas la pqwfatwn de continuer à va- de ses grands noms -le dramaturge Abdelkader manière, son refus de l'extrémisme. 


ORAN 

de notre envoyé spécial 
Oran a été doublement atteinte 
par la bombe qui a coûté la vie à 
Mgr Pierre Claverie, le 
août: d’une part, à cause de la 
personnalité d’un évêque dont les 
positions étaient connues, d’autre 
part, en raison de l’image d’une 
ville qui passe pour l’une des plus 
calmes et hospitalières d’Algérie. 
Oran - 600 000 habitants - attire 
toute une population de l'intérieur, 
qui se sent menacée, au point de 
provoquer, dans certains quartiers, 
des difficultés de ravitaillement. 
Les plages qui bordent sa superbe 
corniche sont remplies de tou- 
ristes, accourus d’Alger et de 
France. 

Pour la rentrée, de plus en plus 
de jeunes de la capitale, de 
Constantine et de BBda tentent de 
se faire inscrire dans les deux uni- 
versités, scientifique et littéraire, 
d’une vflle qui compte déjà 30 000 
étudiants. S’ils ont des envies de 
faite - F Algérie est pour eux une 
«Cocotte-Minute»-, les étu- 
diants admettent que le climat est 
fd moins stressant 
Depuis le début de la crise algé- 
rienne, les attentats ont été plus 
rares dans la métropole de l’Ouest 
qu’à Alger, même s’ils ont touché 
des personnages-phares, comme 1e 
dramaturge Abdelkader AUoula ou 
le chanteur populaire Cheb Hasni, 
assassinés en 1994. Mais précisé- 
ment les Oranais puisent dans ces 
tragédies des ressources pour évi- 
ter que n'étouffe à son tour, sons 
la pression islamiste, une viQe ré- 
putée pour son influence espa- 
gnole, sa tradition libérale et cha- 
leureuse. Oran compte des 
étrangers de soixante-dix-sept 
pays - du Maghreb et d’Afrique 
noire essentiellement. «Je vis à 
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Oran exactement comme ü y a dix 
ans. L’idéologie islamiste n’est pas la 
nôtre ici», dit un fonctionnaire de 
la wüqya (préfecture). 

C’est la résistance de la vie quo- 
tidienne. Les plages, les tarasses 
de cafés, les « crémeries », dé- 
bordent de monde et sont mixtes. 
On y boit de la bière et du pastis. 
VoQées ou non, les femmes déam- 
bulent en riant dans les rues 
commerçantes Mebbi-Ben-Larbi et 
Emir-Abd-0-Kàdet A la mer, elles 
portent des maillots de plus en 
plus échanciés. Les hommes com- 
mentent fiévreusement la victoire 
de WSM Alger au championnat de 
fbot, juste devant le M. C Oran. 

Le public a envahi le théâtre, an 
début de Tété, pour un festival an- 
nuel dont ranimation a été confiée 
à la veuve d’ AUoula, ainsi que le 
Théâtre de verdure, sur le front de 


mer, pour le Festival de la chanson 
populaire, qui rendait hommage à 
Cheb Hasni. Le jour de la clôture 
du Festival dramatique, une alerte 
à la bombe a contraint la police à 
faire évacuer la salle, à 18 heures. 
Deux heures plus tard, 1a foule re- 
venait, plus nombreuse encore. 


FEMMES LIBÉRÉES 
A la pointe de cette résistance, 
les femmes sont les plus actives, 
ainsi qu’en témoigne la diversité de 
leurs associations. La coordination 
qu’elles avaient créée, avec des mi- 
litants syndicaux et politiques, au 
lendemain de l'enterrement d’Al- 
loula, le 17 mars 1994, est à l'ori- 
gine de la plupart des marches et 
autres actions prodémocratiques 
qui ont eu fieu dans la ville, deve- 
nues contagieuses depuis tors. «A 
Oran, on s’écoute et on proteste da- 


vantage. Alger et les autres villes at- 
tendent beaucoup de nous», af- 
firme Tamin a. «Les femmes de 
{'Oranais sont plus indépendantes, 
plus libérées», assure une journa- 
liste- Leur combat porte sur Fabro- 
gation du Code de la famille, no- 
tamment Farticle qui autorise un 
époux divorcé à garder pour hn 
l' appartem ent, même si sa faimy» 
a obtenu la des 

ntusîon on réalité ? 11 n’est pas 
rare d’entendre les Oranais dire 
que le climat change en Algérie, 
qu’ après avoir été assommée la 
population commence à réagir, à 
se libérer: en vivant normalement, 
en sortant, en s’enivrant de mots, 
en protestant contre un quadril- 
lage policier jugé encombrant et 
même dangereux car Q attire les 
terroristes. La conviction se forge 
que, tout compte fait, Tune des 
meilleures manières de lutter 
contre les islamistes est de les 
ignorer. Les mosquées 
co nnaissent , dit-on, »nv baisse de 
fréquentation et beaucoup font 
mine de s’enthousiasmer à ridée 
de transférer le jour de congé du 
v endredi au djmapcfae. 

11 reste qu’Oran n’a pas onbfié 
qu’aux élections municipales de 
juin 1990, puis aux législatives de 
décembre 1991, la vBe aussi avait 
voté pour le front islamique du sa- 
lut (FIS), ni même que, lors de 
l’élection présidentielle du 16 no- 
vembre 1995, le candidat du parti 
Hamas a obtenu 3439% des voix. 
Une militante ne cache pas sa dé- 
ception vis-à-vis des modernistes 
qui «ne croient pas encore à la dé- 
mocratie» et ont bondé les ume- 
sJEfle condut: «Oran, ce n’est pas 
encore gagné, et ce n’est pas le mo- 
ment de se reposer. » 


Henri Tincq 


Au Liban, les élections législatives sont reportées de plusieurs semaines 


BEYROUTH 
de notre correspondant 
Le Conseil constitutionnel a in- 
validé, jeudi 8 août, la loi électorale 
adoptée en juin, ce qui entraîne, 
ipso facto, le report du scrutin lé- 
gislatif qui devait être organisé du 
18 août an 15 septembre. Le retard 
sera vraisemblablement de l’ordre 
de deux semaines à un mois. 

L’arrêt rendu à la suite de deux 
saisines portant chacune la signa- 
ture de dix députés a fait l’effet 
(Tune bombe dans le paysage poli- 
tique. En effet, le Conseil constitu- 
tionnel a osé, au nom du droit et 
des principes démocratiques, reje- 
ter une décision de l'Etat avalisée 
par le tuteur syrien. La population 
a accueilli Fanêt du Conseil consti- 
tutionnel avec satisfaction. 

On s'attendait à vrai dire, à ce 
que cette instance suprême, ré- 
cemment créée au Liban, fasse 
droit au moins à l’une des deux re- 
quêtes dont eDe était saisie : une 
demande sans portée politique, 
puisqu’elle était relative aux condi- 
tions de candidature des petits 
fonctionnaires de l'Etat Mais on 


pensait qu’elle ne s'attaquerait pas 
à l'article controversé de la loi qui 
prévoyait un découpage des cir- 
conscriptions électorales différent 
selon les réglons. En effet la loi sti- 
pulait que le scrutin serait organisé 
sur la base du mofrqfuzat (départe- 
ment) avec une exception le mont 
Liban, découpé eu autant de cir- 
conscriptions électorales (six) qu’il 
compte de « casas », les équiva- 


lents de nos sous-préfectures. 
Cette solution bâtarde, contestée 
par les responsables chrétiens hos- 
tiles à la Syrie comme par le chef 
de l'Eglise maronite, avait été rete- 
nue pour plaire au chef druze Wa- 
M joumblatt : efle lui évitait d’être 
tributaire de l’électorat chrétien 
dans la seule région où celui-ci est 
majoritaire. Dans le Sud, deux mo- 
hafazat avaient été également re- 


groupées pour renforcer la posi- 
tion du président du Parlement, 
Nabih BerrL Le Conseil constitu- 
tionnel a, de surcroît, invalidé un 
troisième article de la loi électorale 
auquel personne ne pensait, celui 
qui permet de rallonger de huit 
mois le mandat de quatre ans du 
Parlement. 


Raids israéliens près de Baalbek 


L’aviation israélienne a mené, dans la mrit du mercredi 7 août an 
jeudi 8 août, deux raids contre des positions du mouvement Hez- 
bollah cfxfite pro-franien, Pim à proximité de Baalbek, Fautre dans la 
plaine de la Bekaa, sons contrôle syrien, a indiqué la police liba- 
naise. On Ignorait, jeudi en fin de matinée, s’ils avaient fait des vic- 
times. Ces raids ont été faits quelques heures avant la première réu- 
nion du comité de surveillance du cessez-le-feu entre le Hezbollah 
et Israël, mis sur pied après F opération israélienne « Raisins de la 
colère ». Ce comité est composé des Etats-Unis, de la France, de la 
Syrie, du Liban et d’israêL II devait se rémtiq jeudi, an quartier géné- 
ral de la Force intérimaire deg Nations unies au Liban (Final), à Na- 
qoura an Liban sud. Les raids Israéliens font suite à la mort d’un sol- 
dat israélien, mardi, an Liban sud, lois d’une attaque du Hezbollah, 
qui a multiplié les accrochages au cours des dentiers jours dans 
cette zone occupée par IsrafiL - (Reuter, AFR) 


AVAL DE DAMAS 

Le pouvoir libanais doit mainte- 
nant trouver une solution 
conforme à l'arrêt rendu tout en 
ménageant les intérêts contradic- 
toires en jeu et eu obtenant de 
nouveau Faval de Damas. S’agis- 
sant de la candidature des fonc- 
tionnaires et de la durée du man- 
dat du prochain Fadement, cela ne 
posera pas de problème. En re- 
vanche, parvenir à un nouveau dé- 
coupage du mont Liban qui ne soit 
remis en question ni par le Conseil 
consti tutionnel ni, pour commen- 
cer, par une motion signée par dix 
députés, s’annonce nettement plus 
compliqué. 


Lucien George 


L'Ouganda et le Rwanda vont sanctionner le Burundi 


Le régime de Bujumbura s'apprête à punir les « spéculateurs » 


«LE RWANDA imposera des 
sanctions, mais ces choses de- 
mandent du temps», a déclaré, 
mercredi 7 août, dans un entretien 
accordé à la radio britannique 
BBC, le général Paul Kagamé, vice- 
président et ministère de la dé- 
fense du gouvernement rwandais. 
Le Rwanda commencera par sus- 
pendre toutes ses liaisons aé- 
riennes avec son voisin burundais, 
a indiqué l'homme fort de Kigali 
avant d’ajouter: «Le principe des 
sanctions n’est pas contesté, lïès 
prochainement, nous fermerons 
notre frontière, fl va y avoir de nou- 
velles discussions concernant le ca- 
lendrier et la nature des sanctions, et 
nous devons examiner ce qu'elles re- 
couvreront» 

Phis tût dans la journée, emboî- 
tant le pas à la Tanzanie et au Ke- 
nya, l’Ouganda et l’Ethiopie 
avaient, eux aussi, annoncé l'adop- 


tion de sanctions économiques à 
l’encontre du régime burundais, né 
du putsch du 25 juillet. Les liaisons 
routières et aériennes avec le Bu- 
rundi sont suspendues avec effet 
immédiat, a précisé le ministère 
ougandais des affaires étrangères. 
Pour sa part, un porte-parole du 
gouvernement éthiopien a annon- 
cé que le vol de mardi de la compa- 
gnie Ethiopian Airlines à destina- 
tion de Bujumbura était le dermet 


REDÉPLOIEMENT INTERNATIONAL 

Le gouvernement sud-africain a 

réaffirmé, mercredi, dans un 
communiqué, son soutien à l’em- 
bargo sans préciser quand il rap- 
pliquerait, soulignant que FOrganL 
sation de l’unité africaine (OUA) 
était « encore en train de préparer 
dans ses détails un programme de 
sanctions. » De son côté, le comité 
contre la discrimination raciale de 


FONU a adopté, mercredi, à Ge- 
nève, une résolution en faveur du 
déploiement d’une force multina- 
tionale de paix au Burundi, «qui 
recevrait le soutien/mander et logis- 
tique des Nations unies. » 

Far la voix du porte-parole ad- 
joint du Quai d’Orsay, la France a 
demandé, mercredi, au major 
Pierre Buyoya d’engager «rapide- 
ment et avec détermination » un 
« débat national pour conduire à 
une réconciliation nationale. » «fl 
n'y a pas d’autre issue possible, a in- 
sisté Yves Doutriaux. La paix civile 
au Burundi ne pourra étire restaurée 
de manière durable que par la par- 
ticipation de toutes les composantes 
du pays aux institutions et aux prin-, 
tipaux corps de FEtaL » 

En prévision d’un blocus écono- 
mique, la population burundaise a 
co mme n c é à constituer des stocks 
et à se mettre en quête de dollars, 


seule monnaie d’échange acceptée 
au marché noir. Les réserves en de- 
vises risquent de tfimmuer rapide- 
ment en raison de l'embargo dé- 
crété sur les exportations de tbéet 
de café, dont le pays tire 85 % de 
ses recettes. La saDe des enchères 
de l'Office du café du Burundi 
(Odbu) est ainsi demeurée fermée, 
mercredi, à Bujumbura. 

Le gouvernement a annoncé, 
mercredi, que des « sanctions » se- 
ront prises contre les «spécula- 
teurs », qualifiés d’« ennemis du 
Burundi », La direction générale du 
commerce a souligné, sur la radio 
nationale, que « les stocks dispo- 
nibles sont largement suffisants » et 
que le « seul problème se trouve au 
niveau de la spéctdation que nous 
allons casser. ». EDe a ajouté que 
« des sanctions à la hauteur du for- 
fait vont Être prises. » - (AFP, Reu- 
ter.) 


La Chine réagit après le visa américain 
accordé au vice-président taïwanais a 


PÉKIN. La Chine a déclaré, mercredi 7 août, que la décision des 
Etats-Unis d’accorder un visa de transit à lien Chan, vice-président 
de Taïwan, risquait de porter un coup aux relations entre Pékin et 
Washington. Le dignitaire de Thîpeh doit faire, à la mi-aoü^deux es- 
cales à New York, à Faller et au retour d’un voyage en République 
dominicaine où fl doit assister à l'investiture du nouveau président 
Pékin a réagi durement, en juin 1995, à la décision américaine d’ac- 
corder un visa au président taïwanais Lee Tteng-hul pour une visite 
privée aux Etats-Unis. L’octroi d'un visa à lien Chan « n’affecte cer- 
tainement pas notre relation avec la Chine », a assuré le département 
d’Etat - (AFP, Reuter.) 


L'Argentine à demi paralysée 


par une grève générale 


BUENOS AIRES. L'Argentine connaît cette semaine ses premiers 
mouvements sociaux importants depuis plusieurs années, avec une 
grève générale, foncA» jeudi 8 août, par les trois principales cen- 
trales syndicales pour protester contre « la grave crise de remploi et 
la récession ». Cette grève intervient une semaine après la démission 
du ministre de l’économie, Domingo Cavaflo, dont la rigueur écono- 
mique, encensée par les milieux financiers Internationaux, est mal 
acceptée par ropinion publique. Fait significatif de la dégradation 
du ffimat social : alors que Roque Fernandez, nouveau m i ni stre de 
l'économie doit s'entretenir avec des représentants du FMI, Géraldo 
Martinez, principal dirigeant du syndicat CGT, jusqu’à présent 
proche du gouvernement, déclare que « le président et le gouverne- 
ment devraient reconnaître que la pauvreté a augmenté dans le pays, 
tout comme le chômage ». - (AFP.) 


Washington d'accord pour la reprise 


limitée d'exportations irakiennes 


WASHINGTON. Les Etats-Unis ont levé leurs objections à l’applica- 
tion de la formule dite « pétrole contre nourriture », permettant ainsi 
la reprise trmiteg des exportations pétrolières irakiennes, a annoncé 
mercredi 7 août F ambassadeur américain à FONU, Madeleine Al- 
bright- Washington « voulait s’assurer que toutes les procédures 
étaient appropriées » avant de donner le feu vert final, a-t-elle préci- 
sé, pour expliquer les réticences américaines. La formule constituera 
une entorse à F embargo décidé contre l’Irak depuis l’invasion dn 
Koweït en 1990, ce qui permettra à Bagdad d’exporter pour 2 mil- 
liards de dollars de pétrole tous les six mois pour acheter des vivres 
et des médicaments. De nombreuses étapes techniques restent ce- 
pendant à franchir avant la reprise effective des exportations. - 
(AFP.) 


Ulster : Londres interdit 


la marche protestante de Londonderry 


- .LONDRES. Le ministre britannique chargé de nriande du Nord, sir 
Patrick Mayhew, a prononçé, mercredi 7 août, l’interdiction de la 
marche des Apprentis protestants, prévue pour samedi à London- 
derry (Le Monde du 8 août). La police et l’année ont été chargées de 
boucler le secteur concerné pour prévenir tout heurt entre catho- 
fiques et protestants. Le gouvernement a- fait savoir qu’il lèverait 
Fmterdiction si les représentants des deux communautés, dont les 
discussions ont échoué mardi, trouvaient un accord pour permettre 
la marche. - (Corresp.) 


DÉPÊCHES 

■ ESPAGNE: le refus du gouvernement de remettre à la justice 
des documents du Cesid (services de renseignement, dépendant du 
ministère de la défense) concernant les Groupes antiterroristes de 
libération (GAL), a été justifié, mercredi 7 août, par le premier mi- 
nistre José Maria Aznar par la nécessité de « regarder vers l'avenir et 
non vers le passé». La décision avait été prise vendredi lors du 
conseil des ministres. - (AFP.) 

■ RUSSIE: le dirigeant communiste Gaennadi Ztonganov a été 
élu, mercredi 7 août, à Moscou, à Funanlmité à la tête d'une Union 
populaire patriotique, qui consacre F alliance des quarante-sept par- 
tis oui l’avaient soutenu durant la camoaene DrésidentieOp. - MFP.) 


ti s qui l’avaient soutenu durant la campagne présidentielle. - (AFP.) 
■TURQUIE: le premier ministre taxe, Necmetün Erbakan, a dé- 
menti, mercredi 7 août, souhaiter ouvrir des négociations avec le 
Parti des travailleurs du Kurdistan (PKK). «Nous ne nous asseyons 
pas à la table de négociations avec les terroristes. Nous ne leur faisons 
pas de concessions», a-t-il souligné. - (AFP.) 

■ DJIBOUTI : la Cour d’appel a condamné, mercredi 7 août, à six 
mois de prison ferme, cinq anciens dirigeants du parti au pouvoir, le 
Rassemblement populaire pour le progrès (RPP) - dont trois an- 
ciens ministres et 1‘ ancien directeur de cabinet du chef de l’Etat-, 
pour offense envers le président Hassan Gouled Aptidon. Ces per- 
sonnalités avaient accusé, en mai, le chef de l'Etat de « régner par la 
terreur et la force, en bafouant la Constitution et les institutions répu- 
blicaines. » - (AFP.) 

■ NIGER: le président Ibrahim Bâté Malnassara a déclaré, mer- 
credi 7 août, lore de son investiture, qu*fl entendait lutter contre « la 
corruption, rbyustice et l’irresponsabilité qui caractérisent la gestion 
des affaires publiques », et replacer son pays « sur l’échiquier des na- 
tions véritablement démocratiques». Jacques Godfrain, ministre dé- 
légué à la coopération qui assistait à la cérémonie, a indiqué que la 
coopération entre le Niger et la France allait continuer « tant en 
quantité qu’en qualité ». - (AFP.) 

■ JAPON: F excédent de la balance des paiements courants 
(marchandises, tourisme, assurances, fret..) a baissé de 253 % 
eu Juin par rapport eu juin 1995, revenant à 6,4 milliards de dollars. 
C’est la dixième baisse consécutive enregistrée par le Japon, dont 
1 wédent&j commerce extérieur ne cesse de se réduire alors que le 
défiat traditionnel de la balance des services s’accroît sans cesse. 

■ INDE: de s électi ons régionales auront Ueu au Cachemire les 7, 
16, 21 et 30 septembre, a annoncé, mercredi 7 août, la Commission 
électorale de rihde. Si le processus est mené à son terme, ce serait la 
prenuère consultation dn genre en sept ans dans cet Etat en proie, 
depuis 1989, à une insurrection séparatiste musulmane, pour ce 
scrutin conteste par les rebelles. - (AFP.) 

■ PARAGUAY: Fex-général Uno Oviedo, emprisonné depuis le 

14jum, a été libéré, mercredi 7 août. Quelque deux mffle sympathl- 
santsraÆ mani^é devant le Congrès pour saluer cette décision et 
-^AFPj 6 dC k observée P® ^9 personnes a été interrompue. 

ÜLÎ^Ï 1 : ** Prance riran ont Ié ** é récemment leur contentieux 

flnanrfttconcemant une dette de 120 millions de dollars envers le 
^stturt^n automobfle Peugeot Cet accord pourrait lever un obs- 
tacle important à la reprise par la Coface, l'organisme public d’assu- 
rancedes exportations françaises, d’une couverture partielle des ex- 
portations vers riran. - (AFP.) 
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JUSTIŒ Jean Arthuis, ministre de 

!*Î5? rK ïï 1,e rt **“ fina nces, vient de 
demander au garde des sceaux d'en* 

gager des poursuites Judiciaires 
contre les anciens dirigeants du C ré- 


FRANCE 

LE MONDE/VENDREDI 9 AOÛT 1996 


dit lyonnais qui ont conduit cette 
banque à une situation de quasl- 
fanrne. •JEAN-YVES HABERER, son 
PDG au moment des faits, devrait 
donc avoir à expliquer comment sa 


volonté d'en faire la première 
banque du monde a échoué. Actuel 
gouverneur de la Banque de France 
et à l'époque; directeur du UréSor, 

Jean-Claude THchet est indirecte- 


ment mis en cause. • LE GOUVER- 
NEMENT va devoir revoir le plan de 
sauvetage du Lyonnais mis au point 
en 1993 par Edouard Balladur et Ed- 
mond Alphandéry. Sa première mo- 


dification par Alain Madelin, au dé- 
but du septennat de Jacques Chirac, 
n'a p» suffi, b situation se révélant 
plus catastrophique que prévu, (lire 
aussi notre êeBtorial page 9.) 


Le gouvernement poursuit les anciens dirigeants du Crédit lyonnais 

M. Arthuis vient de demander au garde des sceaux d'engager des poursuites judiciaires contre les hommes qui ont conduit la banque publique 
au desastre financier. Jean-Yves Haberer est particulièrement visé. Aujourd'hui le plan de sauvetage du Lyonnais se révèle insuffisant 


L’AFFAIRE du Crédit lyonnais va 
connaître un spectaculaire rebon- 
dissement Le ministre de l’écono- 
' j mie et des finances, Jean Arthuis, a 
confié au Monde qu’il venait de 
« saisir le garde des sceaux pour 
qu’a engage des poursuites » contre 
les anciens dirigeants de la banque 
publique * pour défaut de contrôle 
de ses filiales ». 

La déroute financière du Crédit 
lyonnais a déjà donné Heu à de 
nombreuses actions judiciaires. Se- 
lon M. Arthuis, ces actions sont au 
nombre de « quinze à l’étranger et 
de vingt-sept en France». Mais si 
ces actions mettent en cause cer- 
tains anciens dirigeants du Crédit 
lyonnais, & commencer par son 
PDG pendant les années contro- 
versées, Jean-Yves Haberer, c’est an 
titre des responsabilités qu’ils ont 
exercées à la tête des filiales de la 
banque et mm en leur qualité de 
dirigeants de la maison-mère. C'est 
donc très directement M. Haberer 
W que M. Arthuis, même s'il ne cite 
pas explicitement son nom, souhai- 
terait voir rendre des comptes de- 
vant la justice, non pas seulement 
pour la gestion de teDe ou teOe fi- 


liale, mais pour la déroute du 
groupe qui en a résulté. 

Le ministre de finanç a observe 
que certains dirigeants peuvent 
avoir la tentation de « dissimuler 
des turpitudes dans des filiales et de 
se déclarer vertueux au niveau de la 
maison-mère». Or, la loi n’établit 
pas précisément « un délit pour 
faux bilan consolidé ». En enga- 
geant une procédure, M. Arthuis a 
donc l’espoir «qu'une Jurispru- 
de nce ém erge » sur cette question. 
«J’entends faire rechercher les res- 
ponsabilités et que les dirigeants 
rendent des comptes», dit-il. Et 
d’ajouter: «/m le sentiment qu’on 
n’a pas voulu dire la vérité. » 

Si M. Arthuis a déddé de saisir le 
garde des sceaux, c’est qu’fl dispose 
depuis peu d'éléments nouveaux. 
La Cour des comptes hri a en effet 
communiqué fin juillet des «indi- 
cations sur une filiale » du Crédit 
lyonnais, qui laissent à penser que 
«ses comptes des années 1991, 1992 
et 1993 ne donnent pas une image fi- 
dèle» de la r éalité. Le ministre ne 
précise pas quelle est cette filiale 
mais raHuson est transparente : il 
s’agît d’Aitns Finance, la Siale que 


la banque avait racheté en 1990 à 
Thomson-CSF et qui s’est distin- 
guée par des prises de participa- 
tions controversées. 

Au printemps 1995, la Cour des 
comptes avait déjà épluché les 
comptes d’Altus (Le Monde du 
25 septembre 1995) et, dès cette 
époque, des rameurs laissaient en- 
tendire que des irrégularités avaient 
été constatées, pouvant faire r ob- 
jet d’une procédure pénale. On se 


doirtaft donc que Je four où le gou- 
vernement voudrait mettre en 
cause directement M. Haberer, qui 
a personnellement occupé te poste 
de président de sa fîtiate, c’est par 
ce biais qu’fl pourrait AMt-nrhmr 
les hostilités contre hü. 

Aussi violentes qu’aient été les 
critiques à son encontre, M. Habe- 
rer n’a jamais eu les moindres 
comptesà rendre devant la justice 
pour la gestion de la maison-mère. 


La défense de Jean-Claude Trichet 

Dans an rapport rendu public le 11 octobre 1995, la Cour des 
comptes avait fait porter les responsabilités des pertes, dam la dé- 
bâcle financière dû Crédit lyonnais, «d’abord aux dirigeants de ta 
banque ». EDe reprochait toutefois aussi à b Commission bancaire 
son intervention tardive. Président de celle-ci, le gouverneur de la 
Banque de Rance, Jean-Claude Trichet, s’était défendu de cette cri- 
tique dans tm document publié en annexe du rapport: «Les investi- 
gations de ta Commission bananre ont commencé an sefn du groupe du 
Crédit lyonnais en novembre 199L parce qu’aux yeux du gouverneur de 
la Banque de France et du mini stre des finances, informés de Fadstence 
de risques sérieux par le d ir ecte ur du Trésor, H appa rai ssait nécessaire 
de procéder à un contrôle sur place approfondi,» 

L’actuel gouverneur de la Banque de France dédouanait donc de 
toute responsabühé le directeur dn Tïésor qui, au moment des faits, 
n’était autre que M. Trichet hri-même. 


Dans un premier temps, 11 s’en est 
même sorti avec tes honneurs. En 
nov e mbre 1993, fi perdait certes 
son poste de PDG du Lyonnais 
mais il obtenait sur te champ, retirf 
de PDG du Crédit nationaL Ce 
n'est que te 30 mars 1994 qu’fl aété 
spectaculairement révoqué de ce 
poste. 

Pour le ministre des finances, 
Faction engagée présente plusieurs 
avantages. D’abord, die lui permet 
de corriger l'idée que, dans ce 
genre d'affaires, tes dfri gpam* des 
entreprises publiques jouissent 
parfois, même quand leur gestion 
est gravement mise en cause, «Tune 
relative impunité. 

UN CAS D'ÉCOLE 

«Je comprends la révolte du ci- 
toyen », cfit M. Arthuis. Pour lui qui 
s’est fait une spécialité, depuis qu’il 
a été rapporteur général du budget 
an Sénat, de dénoncer «les ambi- 
guités de FEtat actionnaire », c’est 
aussi un cas d’école. D souhaite vi- 
siblement en faire un exempte de 
sorte que «les conseils d'adminis- 
tration redeviennent des lieux de res- 
ponsabilité» et que tes dirigeants 


L'ambition démesurée d'un grand commis de l'Etat devenu banquier 


L’HISTOIRE du Crédit lyonnais 
a pris un virage brutal en juillet 
1988 avec la nomination à sa tête 
de Jean-Yves Haberer. « Vous êtes 
ternes, vous manquez d’imagination 
et d’ambition », annonce-t-il d’em- 
blée aux cadres. M. Haberer, hri, 
g’eq manque pas d'ambition. H est 
même habité p6rÂM‘ imwi frfavfië-' 
soin de revanche. , Major de 
■'Sdences-po eèafc'rai^^Kftâeùiî 
de cabinet de Michel Debré an mi- 
nistère de l'économie puis aux af- 
faires étrangères, directeur du Tié- 
sorde 1979 à 1982, fi a été remercié 
du jour an lendemain, en 1986, par 
le gouvernement Chirac. Il ne s’en 
est jamais remis. Il occupait alors 
la présidence de Paribas et avait te 
' tort, aux yeux de la droite, d’avoir 
assuré avec trop de zèle et d’en- 
thousiasme l’ alternance de 1981 à 
la tête du Tïésor: 

En juillet 1988, fl tient sa re- 
vanche. La gauche le récompense 
de sa fidélité et, dans le vent de fo- 
lie de ces années-fric, Jean-Yves 
Haberer croit aussi que tout est 
possible. Il veut faire du Lyonnais 
la première banque du monde 
-elle l’était déjà en 1914- et fi y 
parviendra. En 1992, par 1e total de 
son bilan de près de deux mille 
mfllïards de francs, la banque pu- 
blique était devenue la première 
du monde (non japonaise). Mais, 
pour y parvenir, tous les verrous 
techniques et moraux ont sauté. Il 
n’y a plus qu’un seul mot d’ordre : 
gagner des parts de marché par 
tous les moyens. 

M. Haberer devient la bête noire 
des autres banquiers, mais il est 
intouchable et bénéficie du sou- 
tien inconditionnel de Pierre Béré- 
govoy, son ministre de tutelle. 
L’autodidacte a été totalement sé- 
duit par le grand commis de l'Etat 
D'autant plus que 1e banquier pré- 
féré de M. Bérégovoy devance ses 
moindres soIEritatians et apporte 
son soutien à des entreprises pu- 
bliques ai difficulté, comme Usi- 
ner ou Aérospatiale- Bernard Ta- 
pie bénéficie aussi, de la part 
d’une filiale du Lyonnais, la SDBO, 
d’un soutien hors normes. 

Une - fidélité qui est récompen- 
sée. En 1990, quand Thomson se 
sépare contraint et forcé de sa 
banque Thomson-CSF-Finances, 
qui lui assure la majeure partie de 
ses bénéfices, le Lyonnais la ré- 
cupère. Créée et dirigée par Jean- 
François Hénin, surnommé par 
Jean-Yves Haberer «te Mozart de 
la finance », cette banque hors 
nonnes va devenir célébré sous le 
nom d'Altus Finance. .Elle aura 
pour mission de faire ce que le 
Lyonnais ne peut, ne veut ou ne 
sait pas faire et— va accumuler les 
opérations douteuses et les inves- 
tissements ratés. Altus vay perdre 
plus que ses fonds propres (13 mil- 


liards de francs) et le dissimulera 
longtemps. 

La vérité va apparaître pourtant 
à partir de juillet 1991 et de la révé- 
lation des errements du Lyonnais 
dans le financement dn cinéma 
amé ri cain. Dans des conditions 
enepre aujoi©Thiri opaques, la fi- 
tLj&iè néerlandàJsê prête 

. près d’un milliard de dollars aux 
atféjtmiers it^Séré-GîSteÆlô : Par- 
rëtti ét Florio Fiorini pour re- 
prendre à Hollywood la MGM 
(Métro GoUdwyn Mayer). Le studio 
se retrouve rapidement en faillite 
et la banque en devient proprié- 
taire. L’aflàire Panetri va nntrâft ier 
te, faflfite de la Sasea de M. Fiorini, 
la plus grande banqueroute de 


l’histoire finanrière suisse, et va 
marquer les esprits. La banque pu- 
blique y laissera sa réputation, 
d’autant pins qu’elle va se retrou- 
ver impliquée, au fil des mois, 
dans une succession d’autres £all- 
fites (Maxwell, Felège, Tapie). 

DÉRIVES 

Dès lors, va se révéler , par 
touches successives le-prix de la 
forte expansion. En 1992, la 
banque est obligée d’afficher des 
pertes de l.Srmfiiaiâ de francs; 
elles vont atteindre près de 7tnfi- 
fiards en 1993, puis 12,1 milliards 
en 1994. Les dossiers douteux, ris- 
qués' et mal ficelés apparaissent 
toujours plus nombreux, surtout 


dans les filiales françaises ou 
étrangères mal ou pas contrôlées. 
Mais fl faudra des années pour ap- 
préhender l'ampleur exacte du dé- 
sastre. 

En novembre 1993, le gouverne- 
ment d’Edouard Balladur se sé- 
pare enfin de Jean-Yves Haberer 
qui est remplacé par JëanTeyrde- 
varie, débarqué rie la présidence 
wde l’UAF. Un plan de sauvetage de 
la banque publique est mis en 
place au début de 1994. Une struc- 
ture contrôlée par FEtat récupère 
43 milliards de créances immobi- 
lières douteuses. Le Lyonnais bé- 
■ néfide également d’une recapitali- 
sation de ’ 4,9 milliards. 
M. Peyrelevade doit batailler 


M. Seguin : « Une victime expiatoire » 


La commission d’enquête sur le Crédit lyonnais, 
constituée à l’Assemblée nationale le 3 mai 1994, avait 
remis son rapport le 12 juillet suivant Son président, 
Philippe Séguin (RPR), président de l’Assemblée natio- 
nale, et son rapporteur ; François d'Aubert (UDF-PR), 
faisaient entendre une tonalité dif- 
férente sur les responsabilités dans 
les déboires de la banque pu- 
blique. 

Dans son avant-propos, M. Sé- 
guin mettait en cause « r efficacité 
de l’ exercice de son rôle d’action- 
naire par TEtat A cet égard, il est 
vite apparu (—) que cette efficaci- 
té est proche de la nuffité ». 

En ce qui concerne l’ancien président du Lyonnais, 
M. Séguin écrivait: « Rien, selon la com m iss i on, ne 
saurait être reproché à Jean-Yves Haberer aux cha- 



pitres de la déontologie, de l'honnêteté et de l'hon- 
neur. La précision n’est probablement pas inutile si 
Ton songe anx conditions dans lesquelles l'intéressé à 
été révoqué de la présidence dn Crédit national (LJ 
Pour apprécier la responsabilité de M. Haberer en 
termes de gestion, et dès lors qu’on aura bien pris 
conscience des effets dn décalage croissant entre 
stratégie, d’une part, structures et procédures, 
d’antre part, il convient, dans un soud d’équité, de se 
demander s’il est bien, comme il le pense, une vic- 
time expiatoire nécessaire. » 

M. d’Aubert écrivait pour sa part: « Quelles que 
soient les contradictions de FEtat actionnaire an sein 
d’une grande banque, on ne peut attribuer à cehri-d 
la responsabilité principale de la situation du Crédit 
lyonnais. La co mmis sion exprime l’avis que Jean-Yves 
Haberer; président du Crédit lyonnais de 1988 à 1993, 
en porte la responsabilité principale f—jL» 


ferme pour obtenir ce plan. Repré- 
sentant de l’Etat actionnaire, le 
Tïésor, qui a longtemps laissé ve- 
nir le désastre, a du mal à en ad- 
mettre Pampteur. 

En attendant, une commission 
d’enquête parlementaire est créée 
eu mars 1994 pour faire la lumière 
sor tes dérives de la banque.. EDe 
est présidée par Phfflppe Seguin, 
le-fîésident d&JAssembteemafûv 
naïe, son rapporteur étant Fran- 
çois d’Aubert, devenu depuis 
membre du gouvernement d’Alain 
Juppé. Elle rend ses conclusions à 
la veille dn 14 juillet 1994, dix se- 
maines à peine après sa création. 
En dehors de quelques réquisi- 
toires sur la gestion des dossiers à 
risques dans certaines filiales, la 
commission porte un jugement 
modéré sur la stratégie et sur tes 
hommes. 

En 1995, la réalité des pertes 
prend encore une autre dimen- 
sion. Un deuxième plan de sauve- 
tage est nécessaire. A nouveau, les 
dirigeants de la banque et le mi- 
nistère de l'économie se fivrent à 
une partie de bras de fec L’Etat 
prend finalement à sa charge 
135 nriffiands de francs d’actifs plus 
ou moins douteux, sortis du bilan 
dn Crédit lyonnais et récupère ses 
filiales bancaires. Une autre ba- 
taille s’engage à Bruxelles pour 
obtenir le feu vert, à F arraché, de 
la Commission européenne, en 
juillet 1995. Et le feuilleton n'est 
toujours pas terminé. 

JE. jL. 


des groupes publics «manifestent 
plus de viffkmce dans le contrôle de 
leurs filiales». 

Reste une question: M. Haberer 
est-il le seul visé? Certes M. Ar- 
thuis s'est toujours gardé de mettre 
en cause dans cette affaire, pour 
défaut de vigilance, Factuel gouver- 
neur de la Banque de France, jean- 
Claude Tïichet, qui fut, de 1987 à 
1993, directeur du Trésor et qui, à 
ce titre, assurait la tutelle de la 
banque pnbHque. Mais on ne peut 
s’empêcher de poser qu’en haut 
Eeu, on ne serait pas mécontent 
que, par ricochet, cette affaire le 
déstabilise. On se souvient que, le 
14 juillet, Jacques Chirac, sans rite 
son nom, l’avait impBdtement mis 
en cause, déplorant que la (Erec- 
tion dn Trésor et la Banque de 
France n’aient pas «bien exercé », 
dans ie passé, leur mission de 
contrôle sur te Lyonnais et le Crédit 
fonder. «Je constate que personne 
ne s'interroge sur les responsabilités 
qui nous ont conduits à de tris si- 
nistres financiers», avait affirmé te 
chef de FEtat. 

Laurent Mandait 

Lbs poursuites judiciaires 

Le Créffit lyonnais a entamé de 
nombreuses procédures judiciaires 
contre d'anciens responsables et 
dients de la banque. 

• Mal 1994: le Crédit lyonnais, qui 
rédame 13 mflflasd de francs à 
Bernard Tàpfte, kit procéder à une 
«saisie conservatoire » de ses 
meubles. ‘ 

• Septembre 1994:1a banque ■ 
porte plainte contre Michel de 
Bran etPierre Alam-Fadheile,- •• 
anciens responsables de sa filiale 
International Bankers. Iis seront 
incarcérés plusieurs semaines an 
printemps 1995. 

•Mare 1995: après un audit de la 
Cour des comptes sur Altos 
Finance, une fafbrmatâonjndlckfre 
est ouverte pour abus de pouvoir, 
abus de créât, abus de biens 
sociaux, compfidté et recel La 
Société de banque occidentale 
(SDBO) porte plainte contre son 
ancien directeur général, Pierre 


I Jnto 1995 : Ftodo Hariri, ancien 
patron de la société financière 
suisse Sasea, est condamné pour 
faflBte à six ans de léduaon. Le 
lyonnais lui avait prêté environ 
2 mïïBards de francs suisses. 

• Octobre 1995 : Giancario Parretti, 
homme d’affaires italien qui a 
conduit le rachat des studios MGM, 
est arrêté par la justice américaine 
à la demande des autorités 


• Juin 1996 : Bernard Tq>ie est mis 
en examen pour banqueroute, ainsi 
que deux anriens responsables de 
la SDBO, Pierre Despessailles et 
Michel GafloL 


La nécessaire révision du plan de sauvetage 


LA DÉCISION de Jean Arthuis 
s'inscrit dans un contexte précis: le 


riales considérables et une tache in- 
délébile sur le système financier 



prochaines semaines - en tout cas 
pour le bouclage des comptes du 
premier se- 
mestre, fin sep- 
tembre - une 
décision sur 
Favenir du Cré- 
dit lyonnais. Le 
second plan de 
sauvetage de la 
ANALYSE banque pu- 
bfique, élaboré par tes cabinets Aï- 
phandéry etMadefin, se révèle, sans 
surprise, mappticabte (Le Mande du 
5 avril). 

Mais rouvrir ce dossier politique- 
ment sensbte yis-à-vis de Pqpïnion 
publique, de Bruxelles et des 
banques concurrentes pose pro- 
blème au gouvernement. D’où ses 
tergiversations et sa quête (Tun im- 
possible repreneur. Gagner du 
fgmpfi n’est plus possible. A moins 
de vouloir laisser mourir le Crédit 
lyonnais, avec des conséquenœsso- 


D* autant que Jean Peyrelevade, 
Factuel président dn Lyonnais, a - 
une fois de plus, mais celle-ci a 
peut-être été la bonne - mis sa dé- 
nnsskm dans la balance, an cas où te 
gouvernement serait tenté de laisser 
trainer tes choses. 

Les semaines à venir seront donc 
décisives puisque la solution cousis- 
tant à adosser la banque publique à 
un établissement étranger a pour te 
moment Mnmfi. Les seuls qui au- 
raient eu la. dimension et les fonds 
propres suffisants, les géants alle- 
mands Deutsche Bank et Afixanz, 
ont décliné Finvitatlon. «Pas un 
étranger Tte veitt entrer sur le mim ité 
bancaire fiançais tant qull ne sera 
pas Ttfsrmé et recomposé et encore 
moins par le biais cFun Crédit lyon- 
nais dont la restructuration est loin 
d’être terminée », admet un proche 
dn dossier: 

La grande banque publique est 
loin d’être tirée d’affaire. Sans réa- 


. ynénapmient- du deuxième plan de 
sauvetage, très mal conçu dès Fori- 
gîne, le lyonnais afficher a à nou- 
veau des pertes en 1996. Les cSri- 
geants de la banque ont, 
sembêM-il, convaincu sur ce point à 
la fois Bercy, Matignon et TElysée. 
Le ministère de Féconcnme s’était 
d’amans adjoint à la fin du mois 
de juin tes services de la banque 
d'affaires américaine Goldman 
Sachs pour se faire confirmer ce 
diagnostic. 

SS la banque affichait encore un 
déficit^ sa situatio n deviendrait dé- 
sastreuse en ternies d’image et de 
fonds pr opres puisque après avoir 
accumulé plus de 20nnDiards de 
pâtes entre 1992 et 1994, le Lyon- 
nais avait enregistré un bénéfice 
symbcfique de I3mfl0ons es 1995. 
Mais Fan dendarte lyonnate n’avait 
pas eu à supporter le coût de trois 

milliards de francs du fiiiflncpmmt 
indirect des 135 milliards de francs 
d'actifs de toutes sortes que lui a re- 
pris Je CDR (Consortium de iéaEsa- 
tion), m les provisions pour 1e {dan 


social qui déviait avoisiner 2 mil- 
liards du plan social. La banque 
n’est manifestement pas capable 
(Fassuma: tes deux charges. 

■ PLOMBte> 

La solution que Jean Feyretevade 
défend depuis le début resurgit & 

nouveau : ceDe d’une véritable sépa- 
ration entre la « bonne » banque et 
la «mauvaise» banque, fi s’agirait 
pour FEtat d’accepter ce qiril avait 
cah^oriqiteEneitt refrisé en 1994 : re- 
prendre & sa charge les actifs du 
Lyonnais, actuellement rassemblés 
dans te CDR, et te passif qui a servi 
à leur financement Ce passif reste 
aujourd'hui à la charge du Lyonnais 
et représente un fatiwau finanripr 
qui «plombe» la banque. L'addi- 
tion de FafiaiR Crédit lyonnais se- 
rait alors ri a ïnement identifiable et 
ponnaft approcher les 100 milliards 
de francs. La banque, quant à die, 
aurait des chances de se redresser et 
d’intéresser à son sort des action- 
naires privés. 

En saisissant te parquet, te goo- 


vemewient peut espéra- frire passer 

phre farilpnn-rrt ce s chéma auprès 
de Fopimon publique comme au- 
près de Bruxelles. La commission 
européenne dédarait encore à la fin 
du mois de juillet, par la voix du 
commissaire chargé de la concur- 
rence, Karel van Miert, « qu’elle 
n’était pis satisfaite des informations 
jouîmes» par l'Etat français sur la 

gjhiatïnn dn l yonnais. 

La décision du gouvernement 
marque ausâ une étape dans la né- 
cessaire réflexion sur Fêtai dn sys- 
tème bancaire français, ébranlé par 
une série de désastres (Comptoir 
des entrepreneurs. Crédit fo nc iCT ,...) 
sans que jamais les autorités de tu- 
telle, direction dn Tïésor comme 
Commission bancaire, ne sonnent 
l’alarme & temps. Déjà mises en 
carue par le PiésîdeiB: de la Répu- 
blique, dans son intervention dn 
14 jufflet, elles ne pourront échapper 
à leum responsabilités dans te cadre 
dune enquête, judiciaire. 

Chàre Blandin et Eric Leser 
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IMMIGRATION Un avion char- 
ter transportant soixante-dix-huit 
personnes en situation irrégulière a 
décollé, dans la nuit du 7 au 8 août; 
de Paris pour le Maroc et le Mail. Ce 


vol est le vingt-deuxième depuis 
que M. Debré est ministre de l'inté- 
rieur. • JEAN-LOUIS DEBRÉ a nette- 
ment réaffirmé la volonté du gou- 
vernement de ne pas transige» sur la 


question des sans-papiers. « Nous 
serons extrêmement fermes, nous 
n'accepterons pas de les régulari- 
ser », a-t-il dédarédansle Figaro du 
8 août. La situation des Africains qui 


occupent l'église Saint-Bernard ap- 
paraît désormais totalement blo- 
quée. • A NICE, plusieurs dizaines 
de familles qui avaient cru que la ôr- 
culaire du ministre en date du 9 juil- 


let permettrait de régulariser leur si- 
tuation se sont présentées à la 
préfecture pour se voir aussitôt si- 9 
gnrfier un arrêté de reconduite à la 
frontière. 


M. Debré n'entend pas débloquer la situation des sans-papiers 

« Nous serons fermes », affirme le ministre de l'intérieur, alors que les Africains réfugiés à l'église Saint-Bernard veulent poursuivre jusqu'au bout 
leur grève de la faim engagée il y a plus d'un mois. Un nouveau charter a été affrété, dans la nuit du 7 au 8 août pour le Maroc et le Mali 


LE GOUVERNEMENT a choisi 
de réaffirmer sa stricte intransi- 
geance sur la question des sans- 
papiers. Malgré la poursuite de la 
grève de la faim de dix des trois 
cents Africains réfugiés à régjise 
Saint-Bernard, dans le dix- hui- 
tième arrondissement de Paris, et 
en dépit des signes d'apaisement 
donnés par Jacques Chirac, le mi- 
nistère de rintérieur ne reviendra 
pas sur sa position rnîtiaie. jean- 
Louis Debré l'a fut savoir à Fodé 
Sjdla et à Henri Leclerc, respective- 
ment présidents de SOS-Radsme 
et de la Ligue des droits de 
l’homme, qu’il recevait mercredi 

7 août, fi l’a répété dans un entre- 
tien accordé au Figaro, jeudi 

8 août : « Nous serons firmes. Je fe- 
rai en sorte que les cas de parents 
d’enfimts fiançais soient examinés 
le plus rapidement possible, U faut 
que les autres comprennent que la 
loi s'appliquera.» 

En dair, le gouvernement ne ré- 
gularisera que les parents étran- 


gers d’enfants français, c’est-à-dire 
les personnes dont les enfants sont 
nés avant le changement du code 
de la nationalité, le 1“ janvier 1994. 
La loi Pasqua de 1993 permet de 
leur refuser des papiers tout en in- 
terdîsant lear expulsion. Les 
astres, parents d’enfimts nés après 
1993 et désormais étrangers, étran- 
gers vivant avec on conjoint fran- 
çais ou ayant un proche parent ré- 
sidant en France, ne trouvent pas 
grâce à ses yeux. Expulsâmes, Ils 
devraient être amenés à quitter le 
territoire. Le vingt-deuxième char- 
ter depuis r arrivée de Jean-Louis 
Debré au ministère de rintérieur a 
d’ailleurs décollé de Rois- 
sy - Charles-de-Gaulle, pour le 
Maroc et le Mail, dans la natt du 7 
au 8 août (lire ci-dessous). 

La position du ministre n’a donc 
pas bougé d’un iota sur ce dossier. 
Fodé SyÛa s’en est alarmé, regret- 
tant qu'il n’y ait « aucun geste à at- 
tendre» de la part du gouverne- 
ment. «fiai eu le sentiment que le 


Passager forcé du vol SF 830 


MARSEILLE 

de notre correspondant 

Un avion charter à destination 
de Casablanca (Maroc) et de Ba- 
mako (Mali) a décollé de l’aéro- 
port Charles-de-Gaulle, mercredi 
7 août à 21 h 50. A bord de ce vol 
SF 830, se trouvaient 40 Marocains 
et 38 Maliens sous le coup d’une 
interdiction de territoire. Parmi 
-eux, Allah Kachabi, Marocain de 
quarante-neuf ans, embarqué lors 
de l'escale de Favion à F aéroport 
de Marignane, avec dix de Ses 
compatriotes vivant dans lé sud de 
laFTance. 

AD ah Kachabi, père de onze en- 
fants, était installé en France de- 
puis 1971, ob ü réridait en situation 
régulière. 11 travaillait dans les vi- 
gnobles ou pour des maraîchers de 
Validas (Vaucluse). Chaque hiver, 
une fois la vigne taillée, il rentrait à 
Fès (Maroc) rejoindre son épouse 
et ses enfants. Mercredi 7 août, 
peu après 23 h 30, encadré de poli- 
ciers, il a pris place à bord du char- 
ter. S ne comprenait toujours pas 
ce qui lui arrivait 

AD ah Kachabi parie mal le fran- 
çais malgré vingt-cinq ans passés 
dans les vergers de Provence et « il 
a signé tous tes papiers qu'on liti de- 
mandait de signer sans 
comprendre», rapporte SaM AküÇ 
assistant sorio-jmîdique de la O- 
made qui Ta accueUH au centre de 
rétention d* Arène. Allah y est arri- 
vé accompagné des gendarmes qui 
Pavaient extrait de la maison d’ar- 
rêt d’Avignon, où û purgeait une 
peine de six mois de prison. Le 
21 septembre 1995, le tribunal cor- 
rectionnel de CarpeDtras le 
condamnait pour aide ou assis- 
tance à l’entrée ou au séjour irré- 
gulier d’un étranger. Le Jugement 
avait été prononcé en l’absence du 
prévenu et comportait une peine 


rfimp lé nren rati-p de rfng ans d’in- 
terdiction du t er ritoire national. 

Son délit ?■ En 1995, un ressortis- 
sant marocain en situation irrégu- 
lière, à la recherche d’un emploi de 
saisonnier dans la région de Val- 
réas, hn avait confié son sac pour 
quelques jours. Arrêté puis expul- 
sé, ce compatriote avait reconnu 
avoir rencontré Allah. D n’en fallait 
pas phis au parquet de Carpentras 
pour enclencher des poursuites 
pour aide au séjour irrégufien La 
condamnation du tribunal de Car- 
pémxàs <fâf est agnffîée le 2*? jkn- ' 
vier en mairie de Vabéas. Quelque 
temps phas tard, le jugement deve- 
nu définitif, les gendarmes l’em- 
mènent à la prison d'Avignon. 
Dans le but de remplir un charter, 
àForigine prévu au départ de Paris 
le 8 août (Le Monde du 7 août), les 
préfets avaient été invités à vérifia: 
si des Marocains ou des Maltais 
ne se trouvaient pas en détoition 
ou en rétention administrative 
sous le coup d’un arreté de re- 
conduite à la frontière. 

Allah, auquel te préfet du Vau- 
cluse a retiré le 5 avril son titre de 
résident de dix ans - valable Jus- 
qu’au 14 février 1997 -, entrait 
dans ce cas de figure. Le préfet du 
Vaucluse affinité avoir respecté les 
règles de procédure et avoir proté- 
dé à la reconduite à la frontière de 
M. Kachabi sur la base d’un Juge- 
ment définitif L’avocat de cehii-ci 
affir me pourtant avoir fait appel 
de cette dérision devant la cour 
d’appel de Nîmes. La Cimade dé- 
plore que son intervention auprès 
du ministère de rintérieur se soit 
soldée par un refus « bien que [le 
ministère] art recomu le caractère 
douloureux de cette condamna- 
tion». . 

Luc Leroux 


ministre de rintérieur est insensible 
et hermétique au drame humain» 
que vivent les famîDes de sans-pa- 
piers. M* Henri Leclerc, qui défen- 
dait l’idée d’une * présomption 
d'intégration » des sans-papiers, a 
expliqué que Jern-Louis Debré a 
refusé tonte définition de critère 
particulier pour leur régularisa- 
tion. «Le ministre est partiatUèTe- 

« Si le ministre veut 
avoir des morts 
sur la conscience, 
il en aura » 


ment fermé à la question des sans- 
papiers, a-t-il affirmé. Pour les cas 
dramatiques , il n’a admis qu'un 
“epsilon d'humanitaire”, qui serait 
à apprécier au coup par coup par 
les préfets.» 

La position du gouvernement 
est rigoureusement conforme à 
celle adoptée te 26 juin demiec. La 
régularisation de quarante-huit 
des trois cents « Africains, de 
Saint-Ambroise», actuellement 
réfugiés dans l’église Saint-Ber- 
nard, remonte en effet à cette 
date. Selon le ministère de l’inté- 
rieur, seuls les parents étrangers 
d’enfants français étaient concer- 
nés. .Cette décision avait été suivie 
d’une drculaire7 le 9 juillet, invi- 
tant pour la troisième fois les pré- 
fets à régulariser les sans-papiers 
correspondant à cette définition. A 
l’époque, déjà; Jean-Louis Debré 
avait échrté les- critères 'hmnani- 
taûes de régularisation. P^imi les 


quarante-huit personnes régulari- 
sées, il se trouve cependant des 
parents d’enfants, nés en France 
mais étrangers. 

Qualifiant Faftitude du gouver- 
nement de <r politique de Gri- 
bouille», Stéphane Hessei, Fini des 
membres du collège des média- 
teurs, a affirmé ne rien attendre de 
ces rencontres. Depuis le 26 juin, 
le contact est rompu entre les mé- 
diateurs et le ministère de Finté- 
rienn Une précédente rencontre a 
été annulée, le minis tère refusant 
la présence des délégués africain» 
et ayant annoncé en préalable sa 
dérision de ne pas réexamina: les 
dossiers des sans-papiers. Les mé- 
diateurs ont également demandé 
iitm» audience à Jacques CHirae, qui 
a été refusée. * Le gouvernement se 
donne bonne conscience en se re- 
tranchant derrière les textes de la, 
c'est inadmissible, estime Stéphane 
HesseL Avec la poursuite de ta grève 
de la faim, nous allons pourtant au- 
devant de véritables drames. » m 


De fait, les troi cents sans-pa- 
piers réftigiés dans r église Saint- 
Bernard ne désarment pas. Depuis 
l'occupation de Fégfise Saint- Am- 
broise, le 18 mais, voOà mainte- 
nant phis de cinq mois qu'ils réda- 
ment leur régularisation. Sous le 
coup (Tuo arrêté de reconduite à la 
frontière depuis te 1" août, date de 
f échéance accordée par les auto- 
rités, ils manifestaient, mercredi 
7 août, entre la tour Eiffel et le 
parvis des Droits-de-l’Homme, 
place du Trocadéro. Un millier de 
personnes ont répondu à leur ap- 
pel pour réclamer, encore un fois, 
un moratoire sur les expulsions et 
2a réouverture immédiat* des né- 
gociations. Le même Jour; dans 
une lettre adressée au président de 
la République, le secrétaire général 
de la CGT, Louis Vîannet, deman- 
dait Pouvezture de « négociations 
directes entre le gouvernement et les 
sans-papiers». 

La grève de la faim que pour- 
suivent dix d’entre eux en est à son 


Quand Jacques Chirac se voulait apaisant 

. . . Le 1* août, lors «Tune rencontre avec le président de SOS-Radsroe, 
Jacques Chirac assurait Fodé SyBa que le ministère de Ftotérieur 
examin erait les possibilités de régularisation, an vu des situations 
des f amill es qui occupent Fégttse Saint- Bernard à Paris. La vrille, 
Jacques Chirac adressait zme lettre à Henri Leclerc, président de la 
Ligue des droits de Fbomme, dans laquelle O spécifiait que les dos- 
siers évoqués « sont tous spécifiques» et «font actuellement Fobjet 
d'un examen minutieux des services de FEtnt ». 

Au cours de son allocation du 14 Juillet, le président de la Répu- 
bttque avait également montré des signes d’ouverture : «Je sms aussi 
sensible que quiconque quand Je vd£s(— ) des finuüks complètement en 
désarroi parce qu'elles sont clandestines et qu'elles n’ont aucun droit 
(—X Je rfmpas qn cœur de pierre. Je comprends ces problèmes, natif, çn 
revanche?, ü finit aajourdTûd refuser rinu n igruti ou clandes tine avéc'tjp 

#***■% ; 


treute-dnqirième jour. Si leur état 
n’est pas jugé critique par les mé-r 
dedns du SAMU, qui les suivent : 
quotidiennement. Os ne cessent de 
s’affaiblir, «ils ne dépensent pas 
beaucoup d'énergie et maigrissent ■ 
doucement, explique le docteur. 
Jannière. Mais les quinze prochains 
jours pourraient inaugurer une 
phase difficile. Les grèves de la faim 
posent généralement problème 
entre le quarantième et le cinquan- . 
tième jour de jeûne. » Au dire des 
intéressés, ils entendent mener 
«jusqu'au bout » cette grève de là 
faim, conçue comme un dernier 
recours face à la fermeté du gou- - 
versement. «Si le ministre voit 
avoir des morts sur la conscience, ü 
en aura, menace Ttaoré Doro, l'un 
des porte-parole des réfugiés. 
Chaque décès sera de toute façon 
remplacé par un nouveau gréviste. » 

La fermeté du ministère de Pln- 
térieur ne mène désormais qu’à 
une issue possible : décourager le * 
mouvement des sans-papiers pour 
qu’ils quittent d’eux-mêmes le ter- 
ritoire. D’aucuns .affirment que le 
ministère attend l’hospitalisation 
des grévistes pour évacuer Féghse 
et procéder à des expulsions. Mer- 
credi 7 août, Jean-Louis Debré 
confiait pourtant à ses interlo- 
cuteurs que «c'est désormais aux 
associations de convaincre les sans- 
papiers d'arrêter la grive de la 
faim ». Devant la détermination ' 
qu’ils affichent , cette recommanr 
dation risque de ne pas avoir 
beaucoup d’effet. Aujourd’hui • 
comme hier, une seule chose ' 
semble devoir les convaincre : des 
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Mauvaises surprises au guichet de la préfecture de Nice 


• DEPUIS trois semaines, les arrêtés de re- 
conduite à la frontière tombent en rafale de- 
puis la préfecture de Nice (Alpes-Maritimes). 
Un article paru dans Nice-Matin , lé 18 juillet, 
semble avoir donné le signal de départ Ce 
jour-là, le quotidien tente d’expliquer les 
termes de la circulaire de jean-Louis Debré 
en date du 9 juillet, incitant les préfets à ré- 
gulariser au cas par cas les situations de pa- 
rents étrangère d’enfcnte français. Le journal 
précise que les étrangers peuvent s’adresser 
sans rendez-vous au « bureau de l'admission 
des étrangers au séjour». 

Mauvaise compréhension de l’article et 
d’un dispositif législatif d’une rare complexi- 
té? Toujours est-il que des familles se 
rendent en masse à la préfecture, croyant 
voir aboutir des mois de démarches et espé- 
rant décrocher les papiers tant attendus. 
« Les gens pensent toujours que, si leur enfant 
est né en France, il est français. Ce n’est mal- 
heureusement plus le cas depuis la réforme du 
code de la nationalité», commente Elisabeth 
Grimanelli, militante de la Gmade, une asso- 
ciation d’entraide protestante. Plusieurs fa- 
milles vont le comprendre au guichet de la 
préfecture. Certains parents sont alors aussi- 
tôt interpellés et directement conduits au 
centre de rétention de Nice. D’autres se 
voient saisir leur passeport ou leur titre de 


séjour périmé. Dans les jours qui suivent, un 
arrêté de reconduite s la frontière leur est si- 
gnifié. 

A la préfecture des Alpes-Maritimes, on 
confirme ce soudain afflux. « Effectivement, 
un certain nombre de gens sont sortis de la 
clandestinité après la parution de cet article, 
explique un collaborateur du préfet Philippe 
Marland. Ils sont alors tombés sous le coup de 
fa loi, tris normalement Une soixantaine d'ar- 
rêtés de reconduite à la frontière ont depuis 
été prononcés. Ils ne concernent pas des pa- 
rents étrangers d’enfants fronçais, mais des fa- 
milles en situation irrégulière.» Les recours 
formulés devant le tribunal administratif 
sont rejetés. « Ces situations relèvent du pou- 
voir humanitaire du préfet, or Fintransigeance 
est ici la règle », déplore-t-on à la Gmade. 

« ON M*Ams MONUSSffORTa 

Plusieurs familles vivent ainsi depuis (a fin 
du mois de juillet dans l’attente d’une re- 
conduite imminente S la frontière. « En lisant 
Farticle, je me suis dit: "c’est borf. A la pré- 
fecture, on m'a pris mon passeport et dit que je 
devais partir pour la Tunisie avec toute ma fa- 
mille. C'est trop dur. » Mohamed Abdeijellil, 
trente ans, qui vit en France depuis une 
quinzaine d’années, voit ainsi s’écrouler une 
partie de sa vie. Bénéficiant d’un titre de sé- 


jour jusqu’en février 1994, Il se débat depuis 
dans de vaines démarches. Marié, père d’un 
enfant né à Cannes en mai 1992, il avait alors 
fait une demande de naturalisation qui fut 
rejetée. En décembre 1995, M. Abdeijellil et 
sa femme ont des jumeaux, Yasmîne et Cha- 
hine. Prématurés, les bébés doivent être hos- 
pitalisés pendant plusieurs semaines. « L'état 
de santé nécessite un suivi médical pédiatrique 
pour une période d'au moins un an », estime 
le docteur Ferrari, du centre hospitalier de 
Cannes. 

Le 30 juillet, la préfecture signifie aux 
époux Abdeijellil leur arrêté de reconduite à 
la frontière. Le 2 août, le tribunal administra- 
tif rejette les recours formulés. * Ils ont été 
trompés», proteste leur avocat, M« Lecuyer, 
qui accuse la préfecture des Alpes-Maritimes 
de faire « une politique de nettoyage par le 
vide ». Les représentants de la Gmade multi- 
plient les exemples, citant le cas d’un Tuni- 
sien vivant en France depuis plus de quinze 
ans, père de quatre enfants dont trois nés en 
France, et qui, interpellé à la préfecture, a 
été immédiatement placé au centre de réten- 
tion de Nice. Un centre qui, selon cette assa-. 
dation, voit passer plus de soixante-dix per- 
sonnes chaque mois. 

François Bonnet 


Des jeunes de banlieue indésirables dans des campings de Gironde 

étaient très sympathiques. Us ont 
rendu la saOe dans un parfait état et 
nous ont même, à la responsable de 
l'office du tourisme et à mol, offert 
une bouteille pour nous remercier. » 
Le lendemain, les neuf pension- 
naires décident de quitter leur 
hôte pour Arcachon, où leurs ul- 
times espoirs s’évanouissent rapi- 
dement ns passeront finalement 
la nuit dans une discothèque pour 
se retrouva, an petit matin, sur les 
quais de la gare de cette ville. Di- 
manche 4 août, à 18 heures. Us 
étaient de retour au Blanc-Mesufl. 
La mairie a déddé de leur rem- 
bourser le voyage. Deux d’entre 
eux et F animateur sont repartis 
aussitôt pour nn centre de va- 
cances en Vendée. «Vexés», « dé- 
goûtés», Fârid et Eddy envisagent 
de retourner à Arcachon à la fin du 
mois, parleurs propres moyens. 


LE MINISTRE dâégué à la ville 
et à F In tég r a ti on, Eric Raouit, a fait 
paît de son indignation en parlant 
de « F aspect xénophobe et raciste 
que peuvent révéler ces attitudes in- 
tolérables ». 0 a demandé au préfet 
de Gironde d’éclaircir l’histoire de 
ces neuf jeunes gens du Blanc- 
Mesnil (Seine- Saint-Denis), refou- 
lés de plusieurs campings du bas- 
sin d’Arcachon (Gironde), révélée 
par L'Humanité du 5 août. Le 
maire du Blanc-Mesnil, Daniel 
Feuitet (PCF), a confié quant à hd 
un «sentiment de colère, de tris- 
tesse et d’inquiétude » et envisagé, 
devant une situation « qui n’est pas 
nouvelle», de porter plainte pour 
«refus de vente». Le dossier est 
actuellement entre les mains des 
avocats de la mairie. 

Le vendredi 26 juillet, à 
14 heures, huit jeunes du Blanc- 
Mesnil (Seine-S aint-Denis) et leur 
animateur se présentent à la ré- 


ception du camping Le Petit Nice, 
non loin d’Arcachon, où ils ont 
Fintention de passer huit jouis de 
vacances. Malgré les assurances 
des responsables, contactés par té- 
léphone à plusieurs reprises, le 
groupe se volt répondre que «le 
camping est complet». «Faux »,ior 
âstent les intéressés, qui disent 
avoir constaté des emplacements 
fibres. L’histoire au rait pu être ba- 
nale si ces jeunes banlieusards ne 
s’étalent pas vu refuser, le m&ne 
jour, l’entrée dans plusieurs autres 
campings des environs. 

Ces adolescents âgés de seize à 
dix-huit ans avaient eux-mêmes 
préparé, avec un animateur de 
quartier, Yahiaoui Bonalem, ce 
« mini-séjour», financé à 40 % par 
la mairie. M. Boualem se souvient 
des trois coups de téléphone 
échangés avec le responsable du 
Petit Nice dans le mois précédant 
leur arrivée : «Os m'avaient caqfir- 


m£ leur accord pour la venue d’un 
groupe de neuf jeunes du 26 au 
30 juillet», dft-fl. Le jour convenu. 
«le responsable annonce qiFils ne 
prennent pas les groupes». La di- 
rection du camping s’en défend 
aujourd'hui : «Ce n’est pas dans 
notre intérêt, assure un respon- 
sable. Deux jours avant, quand ils 
ont appelé, on avait de la place; ce 
tf était plus le cas le jour où ils sont 
arrivés. » Pour Eddy, seize ans, 
«dès qiFUs ont vu nos têtes, ils nous 
ont dit que c'était complet». 

LA NUIT Bd DISCOTHÈQUE 

Après plusieurs tentatives in- 
fructueuses, M. Boualem décide 
de se rendre à l’office du tourisme 
de Biscarrosse (Landes). Seule 
possibilité d'hébergement en 
pleine saison : un local prêté par le 
curé de la viDe, Bernard labarthe, 
sous réserve d’un calme absolu. Le 
curé de Biscarrosse témoigne: «Us 


DÉPÊCHES 

9 PRISON -UD — c — — ... — 

à Marseille (Boocbes-du-RhOneX a été mis es ettmwi pour franA» et 
viri, roeraedi 7 août,et placé sons mandat de dépôt L’homme, Sgé de dn- 1 
quarte ans, ea sou pçonn é cFavc àr fa v orisé deux cantfidats à un 
Fadminisüatàai pé nit e ntiaire . Les deux candidats ont été mis en examen, 
ainsi que deux femmes qui avaient joué le rôle dînteimécfîalres. Le suspect 
aurait vfoié r u ne cfeBes. 

■ MENDICITÉ : une trentalDe de membres d’un « collectif pour le re- 
tratt deTanêté municipal anttmendidté » ont été interpellés, mercredi 
7août à Périgneux (Dordogne), alors quHs distribuaient des tracts sui te 

marché et devantlhOtrt de vQte Les manifêstanis,rdâdtés une vingtaine de 
mmutesiAis tard, dénonçatenfunanêtéptis le 12 juindein)er par te séna- 
teur de Docdogne et mrtre (RPR) Yves Guéna, qui sdon eux «s’apparente 

au raasme ». 

■ CARl’flffijA S :1e Consistoire: central de Rance a dédite mei ™^ 

7 *®^é^otmstiliieipailfeclvfledaœtedoasiCTdelaprofenatioadud- 

metfSre jmf de Carpentes (V&uduse) (Le Monde du 7 août). Le Consistoire 
*V^f^ t ^ bbm ^^MosœksünxrnstancesdecedranKoÂ 
atdààdeia communawéjwve. a endeuillé Fensembie de la communauté 
banale». 

finœndfe survenu, mardi 6 août, dans une usine 
dnm^ne <ftfcflleooQit,près de Nancy (Meurthe-et-Moselle), te préfet 


Cétine Mordant 


sanexpkxta&naiTétat 
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Cinquante laboratoires publics et privés sont autorisés 
à pratiquer la micro-injection de spermatozoïdes 

Des milliers d'embryons ont déjà été conçus avec cette technique controversée 


secrétariat d'Etat à la santé trient d'auto- nique dite de la micro-injection de 
nser cinquante équipes spécialisées en Mo- spermatozoïdes. Ce nouveau procédé, per- 
logie de la reproduction à pratiquer la tech- mettant à des hommes stérite de devenir 


père, est encore expérimental et 9 est loin 
de faire runanimitie parmi les spécialistes. 
Le professeur Jean-François Mattéi, rappor- 


teur des lois sur la bioéthique, estimait en 
1994 qu'il fallait autoriser « au grand maxi- 
mum trois équipes ». 


Le suspect du viol 
& du meurtre 
d'une jeune 
Britannique 
a été libéré 

_ LE PRINCIPAL suspect dans le 
viol et le meurtre d’une jeune Bri- 
tannique le 18 juOlet à l’auberge 
de jeunesse de Pteine-Fougères 
(nie-et-VDaine) a quitté la prison 
de Ploemeur (Morbihan) mercre- 
di 7 août en fin d'après-midi, n 
* avait été incarcéré le 22 juillet- Pa- 
trice Padé, trente-neuf ans, sans- 
abri, qui reste en examen, a été 
remis en liberté «sous contrôle ju- 
diciaire, avec obligation de demeu- 
rer à une adresse précise », après 
que les analyses génétiques prati- 
quées sur le corps de Caroline 
Dickinson l’eurent mis hors de 
cause (Le Monde du 8 août). 

Son avocat, M* René Blanchard, 
a rappelé que le portrait-robot 
diffusé pendant l’enquête ne cor- 
respondait pas à son client et que 
celui-ci « n’avait jamais reconnu 
les faits devant le juge ». 

Déjà condamné pour agres- 
sions sexuelles, le suspect était 
passé aux aveux devant les gen- 
darmes, avant de revenir sur ses 
déclarations. Sa participation au 
meurtre pourrait être également 
, remise en question. Les enquê- 
1 teurs ont confirmé que «des pré- 
lèvements pour analyses géné- 
tiques » avaient été effectués sur 
des collégiens, ainsi que sur les 
professeurs qui accompagnaient 
la victime. 


CURIEUSEMENT, la liste était, 
jusqu’à ces derniers jours, inacces- 
sible aux professionnels de F assis- 
tance médicale à la procréation. 
C’est aujourd’hui officiel : fe secré- 
tariat d’Etat à la santé a autorisé 
cinquante équipes spécialisées en 
biologie de la reproduction (sur 
quatre-vingt-dix-huit existantes) à 
pratiquer la « micro-injection de 
spermatozoïdes », nouveDe tech- 
nique révolutionnaire qui offre, 
pour la première fois dans l'his- 
toire de la médecine, la possibilité 
à des hommes souffrant de stérilité 
d’être père. Une telle décision té- 
moigne des difficulté^ rencontrées 
par les pouvoirs publics à encadrer 
le développement d’une activité 
médicale fort controversée dont 
F efficacité est certes incontestable 
mais dont llnoocuroé reste à éta- 
blie 

Contrairement à ce que laisse 
entendre une vulgarisation par 
trop naïve, la micro-injection de 
spermatozoïdes au sein de l’ovule 
féminin (ICSI pour Intracytoplas- 
mic Sperm Injection ) est bien autre 
chose que le dernier outfl en date 
dans Ta panoplie triomphante des 
biologistes et des gynécolognes- 
obstétririens qui ont fait de la lutte 
contre la stérilité humaine une 
nouvelle spécialité médicale. Ce 
geste réalise en effet un saut fon- 


damental à la fois conceptuel et 
technique. U s’agit iri de concevoir 
des embryons humains à partir de 
spermatozoïdes qui n’auraient ja- 
mais pu féconder naturellement un 
ovule. En d’autres termes, on offre 
à des hommes stériles la possibilité 
de procréer tout en prenant le 
risque - paradoxal - de trans- 
mettre la stérilité sur un mode hé- 
réditaire. 

«VIOL DE L'OVULE» 

H s'agit aussi de franchir, méca- 
niquement, la membrane de la cel- 
lule sexuelle féminin e avec tous les 
risques pathologiques et F angois- 


sante dimension symbolique atta- 
chée à un tel « viol de l’ovule ». 
Plusieurs instances ont, ces der- 
nières années, solennellement mis 
en garde contre les risques de cette 
pratique et les dangers potentiels 
que Fon fut courir aux enfant s ain- 
si conçus. Le premier e nfant conçu 
par ICSI en France est né le 22 juin 
1994 à l’hôpital américain de Neuil- 
ly. L'année suivante, 7000 ponc- 
tions d’ovocytes étalent eu France 
pratiquées chez des femmes fer- 
tiles souhaitant concevoir un en- 
fant avec un homme stérile. On es- 
time que chaque ponction conduit, 
après ICSL à la création de quatre 


embryons. Ce sont donc près de 
30000 embryons qui ont été 
conçus de la sorte en 1995. 

Cette diffusion extrêmement ra- 
pide d’une technique encore expé- 
rimentale et dont jes indications 
m édicales sont encore très ambi- 
guës a d’ores et déjà bouleversé le 
paysage de F assistance médicale à 
la procréation et révolutionné la 
prise en charge de la stérilité mas- 
culine. C’est dans ce contexte que 
s’inscrit la décision gouvernemen- 
tale d’agréer cinquante labora- 
toires de biologie de la reproduc- 
tion à pratiquer l’ICSI. Sur avis 
d’une commission nationale spé- 
cialisée dans la médecine de la re- 
production, les pouvoirs publics 
ont estimé que près d’une équipe 
sur deux pouvait dorénavant 
mettre en oeuvre ce procédé. 

La liste des autorisations est pu- 
bliée au Journal officiel des 6 et 
8 août Tteize équipes sont autori- 
sées en Ile de France, six dans la ré- 
gion Rh One- Alpes et quatre en 
Provence-Alpes-Côte d’Azur. La 
moitié des autorisations 
concernent des laboratoires privés 
qui travailleront pour des prati- 
ciens exerçant dans le secteur Ubé- 
raL Ainsi, co ntrai rement à ce que 
souhaitaient certains responsables 
(lire d-contre), le gouvernement ne 
s’est pas opposé à ce que 11CSI soit 


mise en œuvre à des fins lucra- 
tives. La loi du marché et le poids 
des lobbies ont prévalu. Cette déci- 
sion, qui se fonde aujourd’hui sur 
la loi de 1994 sur la bioéthique, ne 
pourra plus, demain, être contes- 
tée sur le fond. 

Ces autorisations sont par ail- 
leurs accordées, alors que rien 
n’est encore vraiment acquis quant 
à révaluation à long terme d’un tel 
procédé. Plusieurs appels pressant 
avaient pourtant été lancés par des 
spécialistes de la reproduction 
pour demander aux pouvoirs pu- 
blics la mise en place d’un système 
de surveillance des enfants nés 
après procréation médicalement 
assistée, et notamment après ICSI. 
« Cette technique est Pim des plus 
grands bouleversements touchant 
l'espèce humaine puisque, pour la 
première fois, (homme a modifié, 
supprimé certains des mécanismes 
de sélection de la fécondation, écri- 
vait le professeur Georges David 
dans Le Monde du 3 février 1995. 
Nous devons prendre conscience de 
cette révolution et en tirer les consé- 
quences. » Or tout se passe comme 
si cette prise de conscience devait 
s’effacer devant les intérêts profes- 
sionnels et la puissance du désir 
d’enfant 

Jean-Yves Nau 


«r Des inconnues et des dangers potentiels » 

La micro-injection de spermatozoïdes a, ces dernières années, 
suscité différentes prises de position. Dans un entretien accordé an 
Monde, le professeur Jean-François Mattéi, rapporteur du texte de 
loi sur la Moéthique, avait déclaré : « Dans mon esprit, la micro-injec- 
tion de sper m ato zo ïdes, au regard des inconnues et des dangers poten- 
tiels qu’elle comporte, devrait être réservée à un tout petit nombre 
d’équipes »(Le Monde du 31 août 1994). 

Pour le professeur Mattéi, cette technique ne devait pas être mise 
en œuvre par « plus d’une, deux, ou au grand maximum trois 
équipes », et II ne fallait pas «faire entrer cette technique dans un sys- 
tème lucratif ». Pour sa part, Philippe Dooste-Blazy, alors ministre 
délégué à la santé, écrivait dans nos adonnes <£e Monde du 20 jan- 
vier 1995): «Cette technique de pointe ne peut être pratiquée que dans 
des conditions de sécurité très rigoureuses et par des équipes hautement 
expérimentées. » 


CARNET 


DISPARITIONS 


Kiyoshi Atsumi 

« M. Tigre », le héros des faubourgs 


L'ACTEUR japonais Kiyoshi 
Atsumi est mort des suites d’un 
cancer du poumon, à l’âge de 
soixante-huit ans. 

Rarement acteur fut davantage 
identifié à un personnage et rare- 
r ment personnage fut plus, fami- 
lier à un peuple. L’annonce, le 
7 août, de la mort de Kiyoshi At- 
sumi, qui au fil d’une série de 
quarante-huit films incarna Tora- 
san, un « M. Tout-Le-Monde » 
enfant débrouillard de la ville 
basse, est ressentie par beaucoup 
de japonais comme la perte d’un 
ami, d’un personnage familier 
qui, depuis vingt-sept ans, était 
présent au rendez-vous périodi- 
que de la sortie des films de la sé- 
rie Otoko wa tsuraryo (* C’est dur 
d’être un homme ») dirigés par le 
cinéaste Yoji Yamada. 

PREMIER ÉPISODE EN 1969 

La plus longue série de l'his- 
toire du cinéma selon le Livre 
Guinness des records a résisté à 
tout. Au temps et aux modes: 
soixante millions de Japonais 
(soit un sur deux) ont vu au 
moins une fois un Tora-san. Le 
-dernier film, sorti au début de 
d'année, se déroulait dans le Kobé 
du lendemain du séisme. Un Tb- 
ra-san avait été présenté en 
France en mai 1995. 

Conformément aux dernières 
volontés de l’acteur, son décès 
survenu le 4 août n’a été annoncé 
qu‘ après son incinération. 

Kiyoshi Atsumi était né à To- 
kyo dans le quartier populaire et 
truculent de Ueno. II avait 
commencé sa carrière d’acteur 
dans un petit strip-tease, le Fu- 
ransu-za (Le Français), dont les 
numéros étaient entrecoupés de 
sketchs. Le premier épisode de la 
série «C’est dur d’être nn 


NOMINATIONS 

Education nationale 
B ernard Eifcann a été nommé 
recteur de l’académie de Limoges 
par le conseil des ministres du 
7 août en remplacement d’Hervé 
Bérhade. 

. ïNé le 6Jnatet 1#7 à Alger, Bernard S- 
I bm, Avaenr fes mences naturelles (écologie 
marine), a été maître de conférences à Rabat 
(1969-1973 J, avant tfftre nommé à Pais-VL 
successivement mattre-asslstaut (1973), pois 
professera tf écologie générale (1979). fl est 
également responsable dn laboratoire ffhy- 
drobMtogte de paifs-VL J 


homme» date de 1969. Si Tora- 
san, (M- Tigré) ravissait les Japo- 
nais, c’est qu’fis retrouvai eut en 
lui ce que la croissance specta- 
culaire de leur pays leur avaient 
soustrait: une chaleur humaine, 
un rire 1)00 enfant et cette gen- 
tillesse faite de disponibilité et de 
générosité qu’ils apprécient 
beaucoup. Une nostalgie que ré- 
sumait cette réplique favorite de 
Tora-san: «Dis, tu ne croîs pas 
qu’on est allé trop loin sans s’en 
apercevoir ?» 

« PtTTTfc LIBERTÉ » 

Avec son galure, sa grosse cein- 
ture de laine qui chauffe les reins, 
ses sandales traditionnelles et sa 
veste à carreaux, Tora-san était 
un héros des faubourgs. Camelot 
de son métier, 0 savait travailler 
dur m ai s aussi paresser, louvoyer 
avec les embûches de la vie avec 
pour seul bagage quelques va- 
leurs simples et un peu de- rou- 
blardise. 

Il incarnait pour les Japonais 
une « petite liberté », ni politique 
ni sentencieuse : celle à laquelle 
aspire tout un chacun. En fili- 
grane de ses films étaient appa- 
rus tous les problèmes du Japon : 
la croissance aveugle, les chocs 
pétroliers, la surchauffe, la spé- 
culation, le chômage, Kobé.... 
Mieux que tout autre, 3 reflétait 
une mentalité, les modes de vie 
et les valeurs du petit peuple. 

«Il n’y aura plus de Tbra-san », 
a annoncé Yoji Yamada qui s’était 
toujours refusé à faire mourir son 
héros dans un fihn : «Atsumi-san 
lui-même a tiré le rideau», a-t-il 
déclaré. * Vos films renferment nos 
souvenirs. Au revoir Atsumi-san et 
un grand merci », écrit TAsohL 

Philippe Pons 


Justice 

Gérard NédeOec a été nommé 
procureur général auprès de la 
cour d'appel de Nouméa par le 
conseil des ministres du 7 août, en 
remplacement de Bernard de 
Gouttes, nommé avocat général 
auprès de la cour d’appel de Paris. 

[Né es jnfltet 1944, Gérard NédeBec a été 
juge des entons à Rames (1972-1973), subs- 
titut à Saint-Pierre 0973-1974), i Papeete 
( 1574 - 1977 ), pois procureur de la RépibBque 
de Morian 0979-1983), Mamouttou 0983- 
1985), Qufmper (I985-B92). fl était procureur 
de b Répobfiqce de Tbras depuis 1992. ] 


■JEAN GERARD, qui fut le der- 
nier ambassadeur des Etats-Unis 
auprès de FUnesco (1981-1984), est 
morte lundi 5 août, à Paris, d’un 
cancer du poumon. Elle était née 
"en 1938 fi . Portland (Oregon). 
Proche de Ronald Reagan, eDe par- 
ticipa activement, en 1980, à sa 
campagne présidentielle victo- 
rieuse. En tant que représentante 
de 9oo pays auprès de FUnesco, efle 
devait se montrer très critique en- 
vers le fonctionnement et Foriesita- 
tiou, jugée «anti-occidentale», de 
Foiganisation internationale, dont 
les Etats-Unis se retirèrent finale- 
ment à la fin de 1984. Jean Gérard 
fut ensuite ambassadeur de Was- 
hington au Luxembourg (1985- 
1989). 

■ ADOLF VON THADDEN, ancien 
prérident du Parti nafional-démo- 
crate (NPD) de la République fédé- 
rale, de novembre 1967 à novembre 
1971, est mort le 17juOIet à Bad 
Oeynhausèn (Allemagne). Né le 
7 juillet 1921 à Ttieglaff (Poméranie) 
dans une vieflie famille noble, il fut 
inscrit en 1939 au parti nazi, mais 
n’y joua aucun Tôle. Présidait en 
1962 du paît Parti du Rejet» alle- 
mand, il fut F un des cofondateurs, 
en 1964, du NPD, formation natio- 
naliste d'extrême droite qui réussit, 
entre 1966 et 1968, à entrer dans rix 
Parlements de Lânder L’échec du 
parti, accusé d’être une résurgence 
néo-nazie, aux élections pour le 
Bundestag en 1969 amorça son dé- 
din. Adolfvon Tbadden en aban- 
donna la présidence en 1971 avant 
de se retirer à 'Ténériffe (Canaries 
espagnoles), d’où il continua à col- 
laborer à des publications d’ex- 
trême droite. 

■JEAN MUER, actrice américaine, 
est morte, le 23 Juillet, à Mesa (Ari- 
zona). Elle était âgée de quatre- 
vingt-cinq ans. Née à New York, 
die avait débuté à Broadway an dé- 
but des années 30 avant d’entamer 
presque aussitôt une carrière au Ci- 
néma, ayant été prise sous contrat 
par Warner. Sans abandonner la 
scène, elle tourne dans de nom- 
breux films durant deux décennies : 
As the Earth 1 hms, Le Songe d'une 
nuit d’été. Stars Over Broadway, 
Whüe Bondage, jusqu’à Tessa, la 
nymphe au cœur fidèle, d’Edmond 
GoukBng. Mais ai 1950, accusée de 
sympathies communistes par la 
commission des affaires anti-amé- 
ricaines du sénateur McCarthy, elle 
voit sa carrière brisée, disparaissant 
notamment du feuilleton télévisé 
Jhe Aldrich fiamify. Après une dé- 
press on nerveuse, elle fera un bref 
retour sur les planches et sur le pe- 
tit écran an début des années 60. 
Signe de sa réhabilitation, le 9 fé- 
vrier i960, eDe avait reçu une étoile 
à son nom sur le fameux trottoir 
des stars sur Hollywood Boulevard. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

- Pari*, Los Angeles. 

Valérie VILAR 
ét 

Thkny DtJPÜY . _ 
.ont la joie d’amoiicec Ja naissance de 

Diane, Serait, 

le 19 juillet 1996. 


Anniversaires de naissance 

-Avignon. Lyon reniement-. 

Très heureux anniversaire. 
Jouvencelle. 


- M“ Jacques Codait. née Henriette 
HcfaOL 
son épouse, 

François et Myriam Cédait 
et leurs enfants, 

Marianne et Thkary Léger 
et leurs ftnfarax . 

Jean et Caroline Cadart 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part dn décès de 
M- Jacques CADART, 

professeur émérite 
des facultés de droit, 

survenu le mardi 6 août 1996, dans n 
soixante-qunzième année. 

La cérémonie religieuse aura lien dans 
l'intimité. le vendredi 9 août, à 15 heures, 
en l'église de Mommerrei (Orne). 

Une messe il sa mémoire set» célébrée 
ultérieurement à Paris. 

Cet avis tient tien de faire-part. 


L’heure vlau où celui qui vous tuera 
estimera rendre un cube ù Dieu. 
Evangile de saint Jean (XVI-2). 

Ne dites pat àe ceux <pn sont tués 
dans le chemin de Dieu: 
• Us sont morts ». Non ! 
lisant vivants. 
Le Coran (D-154). 

Les éditions Karthala 
s’associent à la peine et à la douleur de 
tous ceux qui ont perdu en 

Pierre CLAVERIE 

un maître, un ami, un frère. 


£ 


VI 


- On noos prie d’annoocer le décès de 

Alain R. GERARD, 
conservateur de bibliothèque, 

survenu brutalement le 28 juillet -1996, à 
Qutequès (Espagne). 

Geneviève Girard 
et ses enfants. 

Sa famille et ses amis. 

15, me de Chraon, 

14000 Caen. 


■fJ 


- Nathalie Krafft 

a l'immense chagrin de faire paît de la 
disparition, le 7 août 1996, de 

Patrick EYNAÜD, 
journaliste, 

à l'âge de cinquante-deux ans. 

La fcérémonie religieuse aura lieu le: 
samedi 10 août, à 9 heures, en l'église 
Saini^hüartin de Saint-Rémy -ider-, 
Provence, suivie des obsèques an cime- 
tière de Saint-Rémy. 

Merci an docteur Patrice Carde et aux 
infirmières dn service ORL de l'IGR. 

118, rue Meiflc-du-Temple, 

75003 Paris. 


- On sons prie d'annoncer le décès dn 

chanoine Marc GARNIER, 
ancien coé d’Amcfay. 

aux venu le jeudi !■ août 1996, à l’âge de 
quatre-vingt-cinq ans. 

Les obsèques ont eu Heu dans 
l'intimité, le lundi 5 août, en l'église 
d'Attïdhy (Oise). 


- La fédération nationale des déportés 
et internés lérisums et patriotes 
fait part avec tristesse du décès snrveno 
bnnalemem. le 5 août 1996, de 

M. Alain JOUBERT, 

résistant, déporté h. Dachau, 
membre de son comité d'bonneun 
ancien trésorier général. 

L'inci n é rati on aura lieu dans l'intimité. 

Un hommage lui sera rendu au 
cimetière do Père-Lachaise lots de la 
translation des cendres dans le caveau de 
la FNDERP, à une date qui sera précisée 

îi l wir i wm iw i ff . 

FNDIRP, 

10, rue Leroux. 

75116 Paris. 


- Manricette Laplace. 

Nkofc Lsplace, 

Jacques et Françoise Camus, 

Lauréat et Nicolas, 

Sa famille, ses amis, 
font part du décès de 

Georges LAPLACE, 
survenu le 27 juillet 1996, i Tonnms. 

H a donné son caps à la médecine, 
mais une cérémonie religieuse a en lieu le 
jeudi 1° août, à Tournes. 


Anne-Marie LOUANdHj, 
néeCHAULET, 

mus a quittés le 7 août 1996 l 

De la paît de 

Ses enfants et petits-enfants. 

Ses frètes « sœurs a leur fantiUe, 

Ses onde, tantes, parents et alliés. 

7, tue Ahmed-Benchibeb, 

B-Biar (Alger). 

32, nie Cantine!, 

75017 Paris. 


I 


— M“ Marianne Ambnm, 

M. « M** Jean MaicbaL 
leurs enfants et petit-fils, 

M. Elle MnDer et Marie-Louise, 
ont la profonde douleur de faire pan du 
décès de 

M*" veuve Henri MULLER, 

survenu le 28 juillet. 1996,- à quatre- 
vingt-douze ans. L 
Les obsèques ont eu Iieu ’ie l'anfli 
1996, à Agen. 


— Limoges. Buis. 

Sa famille. 

Ses amis, 

demandent i ceux qui l'ont connu une 
pensée pour le 

doctenr Bertrand FOLLET 

qm noos a quittés. Je 2 août 1996. 

Un immense merci à la maison médi- 
cale Jeanne-Gantier et à tout son person- 
nel. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

- Versailles. Vfer-sur-Mer (Calvados). 

ftançoise Rouquette, 
son épouse, 

Catherine, Pierre, François, 
Dominique. Marie-NoSDe, 
ses enfants. 

Ses gendres, ses belles-filles. 

Ses treize petits-enfimB, 
Totaelafiunille, 

Et les amis, 

ont la douleur de faire port du décès de 

M. Henri ROUQUETTE, 
ancien bnztion, 
officier de marine, 

Scieaces-Po Paris, 
ancien direct enr de banque. 

décédé en mer, le 6 août 1996, dans sa 
soixante a onzième année. 

Les obsèques religieuses seront 
célébrées le vendredi 9 août, à 10 heures, 
en l’église Saint-Martin de Creully 
(Calvados), OÙ l’on se réunira. 

Cet avis tient hea de faire-part. 

39. me de la Rivière, 

WlHVtes-sm-Met 


CARNET DU MONDE 
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parole honnête. 


S on premier contact 
avec la poésie re- 
monte à l’enfance : 
«/avais cinq ans. Je 
vivais avec mes 
grands-parents dans 
ce petit vŒage de Bo- 
livar où naissent les 
trois cordillères, La 
me principale, la Cahe Real, qui était 
la seule rue pavée, descendait très 
fort Je cherchais le vertige de la vi- 
tesse. Je me lançais en courant et ten- 
tais d'aller chaquejbis de plus ai plus 
vite. Pour aller plus vite, j’ai d’abord 
imaginé que le diable me poursuivait 
Je tentais de lui échapper. Mais cela 
ne suffisait pas pour aller vite. Alors 
fai imaginé que c’était Dieu qui me 
poursuivait, le Dieu cruel le Dieu qui 
châtie, celui que nous apprend la re- 
ligion catholique. Et je courais de plus 
en plus vite pour Fesquiver. La poésie, 
c’est un peu le même jeu. Le fait 
d'avoir besoin d’inventer quelque 
chose pour se sentir libre.» 

Felipe Garcia Quintero a vingt- 
deux ans, l’équivalent d'une maî- 
trise en littérature et plusieurs prix 
de poésie gagnés dans des concours 
universitaires et nationaux. Il fait 
partie de ces quelques jeunes 
poètes colombiens dont on chu- 
chote dans les milieux littéraires 
qu’ils promettent 
Quand il parie, d'une voix basse, 
œ grand brun, au type indien et aux 
cheveux noirs mi-longs -cinq ans 
de phobie de coiffeur - a le débit ra- 
pide des grands timides- n parle les 
yeux baissés sans s'arrêter et quête 
de temps à autre une approbation 
en jetant un regard vers son amie 
Rida, soi ange garccHm, jofie et sou- 
riants, qui P accompagne partout 
Felipe Garda est le fondateur 
d'Ophelia, la plus grande des qoar 
rante revues de poésie colom- 
biennes. D est le directeur des Ren- 
contres poétiques de Popayan, la 
dernière-née des manifestations 
poétiques de Qdmnbte. Ses poèmes 

ont été publiés dans El Magazm do- 
ndrtidal, le supplément littéraire re- 
nommé du quotidien S Expectation 
Ü termine son premier livre. Cahier 
1 d’un excusé, un recueil de soixante 

poèmes en prose, grâce à la bourse 

destinée aux jeunes créateurs qtfü a 
gagnée en 7995. 


et transparent. 
Avec des milliers 
d'autres, il tente 
ainsi de résister 
à la violence 
mensongère qui 
s'est emparée 
de son pays 


NOUVELLES 

VAGUES 

Douze portraits 
qui jalonnent les continents 
pour décrire 
la jeunesse du monde. 


Demain : Helen, 23 ans, 
théologienne et britannique 


TOus 
les mercredis, 
vers 6 h 30 de 
' Papnès-midi, une . dizaine 
d’étudiants se réunissent à son 
invitation à la Maison de la culture 

de Popayan « pour converser et faire 
des propositions». Ainsi saut nées 
Opfteffa, des rencontres de poésie, 
et son association Sundapalabre 
(«Créa la parole»). Dans sa tête, 
Felipe a encore le projet d*un centre 
de recherche en littérature et mille 
idées. 

Ce bouillonnement individuel 
contraste avec Fapatbïe de la ville 
où il vit Popayan, 200000 habi- 
tants, au sud-est de la Colombie, 
était réputée autrefois pour son 
passé culturel et politique. Du 
temps dé la colonie espagnole, 
c’était cm centre religieux impôt- r 
tant. La Semaine sainte, avec ses 
processions somptueuses y attire 
encore des milliers de touristes. La 
ville s'enorgueillit ansà d’avoir don- 
né douze présidents et quelques 
poètes renommés an pays. Grifiez- 
mo Vaienda, poète reconnu et can- 
didat malheureux à la présidence de 
la Répubfique, a ainsi donné son 
nom à. & majorité des places et des 
édifices de la vïDe. Mais, en 1983, un 
tremblement de terre de grande 
magnitude a complètement détroit 
la région. 

Les belles maisons au balcon de 
boh du centre colonial, les églises» 
les couvents, tout a été dévasté en 
quelques minutes. Le joyau histo- 
rique du centre-ville vient à peine 
d’être reconstruit, à F identique. 
Ccst la deuxième ibis que lâ ché re- 
naît de ses cendres après un trem- 
blement de tenu. Le décor est le 
même mais, aujourd'hui, plus per- 
sonne ne vit dans le cemre-vflte: La 
{dupait des bâtiments reconstruits 
abritent des institutions puhfiques, 
des commerces on des hôtels. Les 
familles bourgeoises qui y vivaient 
autrefois ne soit jamais revenues. 

T rois bibliothèques et 
une librairie sont les 
uniques oasis cultu- 
relles que peuvent 
fréquenter les cinq nulle étudiants 
des universités toujours 
renommées de Popayan. Les livres 
représentent donc, pour Felipe, 
Frida et leurs compagnons autant 
de trésors. «Pour être écrivain il 
faut être avant tout un bon 
lecteur», affirme le jeune poète, 
qui étonne la plupart de ses aînés 
par son érudition et sa curiosité 
pour la chose littéraire. Dans la 
modeste chambre de la maison où 
il vit avec sa mère, ses 
grands-parents, des oncles, des 
tantes et des cousins (en tout 
douze personnes) la collection 
quasi complète du supplément 
littéraire d'ff Expectador est 
rangée précieusement près du St 
Sur une paroie courent des 
rayonnages : à gauche la 

littérature, à droite la poésie. En 
tout, quelques centaines 
d’ouvrages dont la récolte n’a pas 
dû être facile, compte tenu des 
revenus modestes de la famine. - 
lues del Socorro, la maman, 
travaille dans une cafétéria et Don 
GmDemio, le grand-père, ancien 
métayer, est à la retraite. Le père 
de Felipe, un militaire, les a 


abandonnés 
quand Q était enfant. 
Sa seoir est morte à sept 
mois quand il avait deux ans. Sur 
son enfance, Felipe préfère se 
taire. A peine lui arrache-t-on 
quelques mots amers sur la 
religion catholique qui prêche, 
sekm lui, la « résignation ». 

Ses livres, donc, £1 les a achetés 
grâce aux prix de poésie gagnés. 
Ce sont aussi des cadeaux ou tout 
simplement des prêts. Son 
professeur préféré,; Giovanni 
Qesseps -poète colombien 
reconnu et docteur honoris causa 
de l’université du Canca où étudie 
Felipe- ouvre souvent sa 
bibliothèque personnelle à 
quelques étudiants privilégiés. Les 
concours ont aussi permis à Felipe 
de continuer ses études tout en 
aidant sa mère. Car, comme 
professeur d’espagnol non titulaire 
dans ce collège, FEtat lui propose à 
peine 70ûpesos ; 'Thenre. 
-O^e-ftancs). * 

Four faire des études supérieures 
en Colombie, 3 font donc, s’y Ton 
n’est pas riche, en avoir vraiment 
envie. Rida a ainsi dfl. remettre son 
inscription en doctorat au second 
semestre. En attendant, die aide 
Felipe à purifier leur revue Ophdia, 
dont les 800 exemplaires, 
distribués tous les deux mois, sont 
imprimés dans une école primaire 
obligeante et assemblés dans les 
sous-sols du lycée professionnel 
de Papya qui met à leur disposition 
une grande table et un massicoL 
La vie du poète n’est pas faite que 
de jeux. Pendant un an, Felipe 
Garda a aussi animé avec un de 
ses compagnons, Francisco 
Gomez, poète prometteur, un 
atelier dans une prison de 
Popayan. La rencontre, intitulée 
En brisant les murs avait heu un 
après-midi par semaine, avec une 
vingtaine de détenus. Les deux 
jeunes étudiants partaient du 
principe « qu’ü n'y avait pas de 
différence entre eux et nous, entre 
les hommes en général qui sont tous 
prisonniers de quelque chose». La 
« condition humaine » est, & l’en 
croire, l’obsession de Felipe, qui 
n’écrit plus de poèmes d’amour 
depuis ses dix-sêpt ans, es timant 
que « c’est le plus difficile du 
monde». 

Dans son dernier recueil, seul un 
poème pourrait être inspiré par 
cette veine, ü raconte, en prose, 
l'histoire d’un ho mm e qui, 
attendant en vain une femme dans 
un parc, se transforme en marbre : 
«Sî fume rois ainsi, ne t'effraie pas, 
les marques taillées sur mon ventre 
sont un jeu de renfonce : fai vu 
comment un enfant aveugle inscrivait 
le nom de son père sur ma pam et le 
poignardait ensuite jusqu’à ne plus 
pouvoir. Maintenant, tu sais, fai son 
visage taillé qui cicatrise sur le 
mien.» 

La poésie, ou plutôt récriture, est 
un véritable engagement, une figue 
droite qu’il s’est tracée. 3 suit ainsi 
un courant formidable qui a 
submergé le pays ces dernières 
années: amateurs de poésie, 
lecteurs publics, poètes -en herbe 
ou pas- et revues se sont 
multipliés. «la tradition poétique a 
cependant toujours existé en 
Colombie, souligne le poète et 
journaliste Juan Manuel Roca, 
notamment depuis José Asuncion 
Silva, le premier poète moderne 
d'Amérique latine. » Le centenaire 
de ce poète, né en 1896, était 


d’ailleurs 
fêté avec em- 
phase cette année. Sa 
silhouette barbue hante 
forcément les promeneurs de la 
capitale: elle a été pochée ai noir 
des müfiérs de fois sur les murs de 
Bogota. Mais tous les spécialistes 
sont d’accord : Feogouement pour 
la parole écrite et poétique n’a 
jamais été aussi grand en Colombie. 

C ’est que « la parole n'a 

jamais été aussi mal- * 
traitée et abaissée», & 
explique Felipe en 
faisant allusion à la grave crise 
poBtique et morale que vit le pays. 
«Eya une renaissance de lapoésie. 

On a perdu [honnêteté de la panée, 
et la poésie est une réponse positive 
à la crise. Les hommes politiques 
salissent les mots, les poètes tentent 
de les nettoyer», affirme le jeune 
éturfiant Et 3 n’est pas le seul à 
penser qif au jourd’hui F imbroglio 
narcopolitique vécu par la classe 
dirigeante annonce un moment 
crucial pour le pays. 

«La crise des valeurs est profonde. 

La première crise est toujours la 
crise du langage», remarque, 
paraphrasant .l’écrivain Octavïo 
Paz, JnSn'Manuel Roca, ajoutant: 
«Nous commençons à douter de la 
parole. » Ainsi, à MedeDin, une des 
villes tes phis violentes du pays, un 
Festival international de poésie, 
unique en son genre, draine des 
milliers de personnes depuis six^, 
ans. Cette année, entre 10000 et 1 * 
15 000 personnes ont assisté 
chaque soir, au mois de juin, aux 
lectures de poètes venus des 
quatre coins du monde : Sibérie, 
Chine, Bosnie, Mexique ou Japon. 

On n’avait jamais vu nulle paît 
autant de monde écouter et 
applaudir un poème. 

« C’est un pays de mensonges et la 
poésie est l’unique mode 
d’expression qui n’admet pas la 
fausseté, affirme Felipe. La parole a 
perdu sa crédibilité. C’est un 
moment historique propice à un 
changement réel U incombe à la 
Jeunesse de construire le pays. » B 
Expectador consacre d'ailleurs 
chaque semaine, dans son 
supplément, une page à un poète. 

A Popayan, les rencontres de 
poésie, plus modestes que le 
festival de Medellin, attirent 
jusqu’à. 1 000 ou 2 000 personnes 
par lecture. « Ce qui n’est pas si mofr 
pour une vflfe de 200 000 habitantsr 
souligne Felipe. 

Les amateurs de livres et de parole 
se retrouvent aussi dans F unique 
librairie de Popayan. A Macondo 
- ainsi se nomme F établissement, 
allusion au monde imaginaire de 
Gabriel Garcia Marquez - 
quelques tables sont coincées 
entre les livres. Le propriétaire. 
Omar Lasso, quand 3 est en verve, 
propose quelques cocktails choisis 
à ses visiteurs, dont la fabrication 
est un secret : Resta, qui exorcise 
les cauchemars de l’homme, ou 
Classnost, souvenir de la 
perestroïka, qu’on appelle aussi 
«boisson de la transparence et de la 
volupté» on encore «piège de la 
séduction ». 

Sur un coin de table bancale, les 
étudiants ou les professeurs 
écrivent, rêvent, lisent— Felipe et 
Frida espèrent cm jour obtenir une 
bourse, afin de poursuivre leurs 
études à l’ étranger, à Madrid, à 
Rome, à Paris. «Peu importe si c'est m 
hors du pays», car le poète qui a w 
voyagé un peu en Colombie au gré 
des invitations et beaucoup dans 
ses pensées n’a jamais vu la mec II 
adorerait la traversa en vrai - 

AnneProema 
Dessin : Sergueî 
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Pourquoi 
Jacques Chirac 
a choisi 
d'attendre 

Sidte de ta prem ière page 

Us aimeraient que l’entreprise 
Rance ne se borne pas à gérer im- 
peccablement ses plans sociaux, 
mais qu'elle retrouve le rhemin de 
l'expansion. 

Le président de la République se 
trouve bel et bien devant un pro- 
blème politique auquel toutes les 
réformes sérieusement engagées et 
toutes les réductions d’impôts du 
monde ne peuvent rien. A pre- 
mière vue, ce problème se résume 
à la personne du premier minis tre, 
pour deux raisons : Alain Juppé in- 
carne le choix d'un gouvernement 
minoritaire, formé des seuls parti- 
sans de Jacques Chirac, et eda mal- 
gré la présence de balladuriens, 
augmentée lors dn r emani ement 
de novembre 1995; il supporte la 
faute <f avoir mené successivement 
deux polàiqiies contradictoires, 
dont la seconde, aujourd’hui, fait 
payer aux français le prix de la pre- 
mière. Cependant, comme le sou- 
ligne un mteriocuteur avisé du chef 
de l’Etat, le premier ministre n’a ja- 
mais fait autre chose que ce que le 
piésident.de Ja République M der 
mandait de faire. La question, dès 
lors, porte moins sur Alain Juppé 
que sur les choix présidentiels. 

Eu dépit des senteurs fr« autre 
politique » qu’ont parfois les décla- 
rations de Jacques Chirac -lorsqu'il 
tance le 14 juillet 1e gouverneur de 
la Banque de France et critique te 
comportement de la Banque cen- 
trale allemande-, rien n’indique 
qu’il envisage de quitter la voie de 
rUnion économique et monétaire. 
Ceux qui plaident pour desserrer 
rétau du lien franc-mark et pour 
donner de Pair à l'économie en pa- 
riant sur la dévalorisation de la 
monnaie ne sont pas entendus. 
Ceux qui prétendent que la même 
politique pourrait être menée de 
façon plus convaincante par un 
autre chef de gouvernement ne le 
sont pas davantage: pour le pré- 
sident de la République, Alain Jup- 
pé reste le plus apte à affronter 
l’impopularité sans lui faire 
d'ombre, quand tout autre serait 
tenté de détendre ses propres inté- 
rêts. 

Au reste, si les partisans d’un 
changement de politique n’ ac- 
cablent pas le premier ministre - üs 
se demandent plutôt jusqu’à quand 
le président pourra m ain te nir le 
cap qu’a a adopté fin 1995 -, tes dé- 
fenseurs de f orientation actuelle 
ne sont pas, eux non plus, sévères 
pour Alain Juppé. Us reconnaissent 
en lui, après tout, un libéral qui a 
fait ses preuves et nn européen in- 
contestable, qui a toujours agi dans 
le sens de Tentente avec l'Alle- 
magne et de la construction d’une 
Union économique et politique so- 
lide. Dès lors, rien ne devrait s’op- 
poser à ce que certains des uns et 
des autres - Charles Pasqua, et 
François Léotard, par exemple - 
viennent renforcer le prennes - mi- 
nistre en entrant au gouvemement- 
Cette hypothèse, évoquée il y a 
trois semaines (Le Monde du 

rectificatif 
Marceau Long 

Président du Comité pour la 
commémoration des origines : de. 
la Gaule à la France et auteur du 
point de vue «Clovis sous les pro- 
jecteurs» (Le Monde du 6 août), 
Marceau Long n'est plus vice-pré- 
sident du Conseil d'Etat, comme 
indiqué par erreur, mais vice-pré- 
sident honoraire depuis qu’n a fait 
valoir, en 1995, ses droits à la re- 
traite. 


L E gouvernement a dédite de saisir 
la justice de la gestion dn Crédit 
lyonnais sons les années Haberet 
Enfin J dira-t-on. Jusque-là, randen 
patron de la banque pcbflqne avah été mira- 
culeusement préservé alors que le bilan de sa 
gestion s'étatt soldé par un déficit de ptets de 
20 influants de francs entre 1992 et 1994. 

Volonté de préserver nn bannie Fftette-étre. 
Mais pins sûrement volonté de préserver un 
système de fonctionnement « à la française » 
dans lequel ses autorités de tntelle (la <Hreafoa 
dfr Trésor -représentant fEtat actionnaire -et 
la Commission bancaire, présidée par te gra- 
vetnenr de la Banque de Rance) se sont moo- 
trées peu vfgjBantes c* peu responsables feœ 
aux dérives cfun grand banqniec. Pourtant, en 
1994, la c ommi ssion d’enquête parlementaire 
sorte Créât lyonnais, réclamée par des dépu- 
tés virulents et menée par Philippe ségnta, 
président de f Assemblée nationale, n’avait 
pas transgressé la loi dn sflence. 

Si transmettant te dossier an parquet, Jean 
Aitindsa donc brisé un tabou. Le ministre de 
réconomte affirme disposer aujourd'hui cFéJé- 
ments nouveaux sur le dossier. Mais déjà, au 
cours des dernières aimées, la Cour des 
comptes, entre antres, avait nnritipKé les xap- 


23 juillet), est aujourd’hui écartée. 
Un remaniement du gouvernement 
fin août n'est plus d’actualité: 
d’une part, les intéressés n’y sont» 
pas intéressés ; d'autre part, le chef 
de fEtat n’en voit pas futilité. Une 
des deux raisons pourrait être de 
trop, mais il semble bien qu’elles se 
cumul ent A quoi bon, d’un côté, 
entrer dans un gouvernement voué 
à l’impopularité et qui risque fort 
de voir celle-ci croître lorsque, à 
f automne, les fonctionnaires mé- 
contents du gel de leurs traite- 
ments et des réductions de postes 
ajouteront leurs protestations à 
celles des régions frappées par tes 
res&uctmatfans des aimées et des 
industries de défense ou dont les 
éleveurs subiront les effets de la 
crise la' «vache folle »? A quoi 
bon, de l’autre côté, abattre , dès 
mai n tenan t tm<» carte qui, dès lots, 
ne pourra plus être jouée après 
cette période de turbulences prévi- 
sibles? 

UN PEU DE SOUPLESSE 

. Une antre pensée inspirait fhy- . 
po thèse d'un remanieme nt: celle 

d’une évolution de la politique alle- 
mande, qui amènerait Helmut Kohl 
et ses alliés, sous la menace de dif- 
ficultés sociales équivalentes à celle 
que connaît la France, à envisager 
une accélération du passage à la 
monnaie unique en contrepartie de 
critères moins rigoureux pour les 
fin ances publiques. Dans ce cas de 
figure, européens et 'partisans, 
d’une autre politique y trouve- 
raient leur compte. Un peu de sou- 
plesse serait donnée à la poétique 
budgétaire, et les taux cfirrtérêt de- 
viendraient encore plus accessibles 
pour les entreprises. La portée poE- 
tique d’une telle décision serait as- 
surément de nature à stimuler la 
confiance. 

L’espoir d’une entente de ce 
genre ne semble pas avoir quitté 
f esprit de Jacques Chirac, qui fa 
évoquée devant certains de ses in- 
terlocuteurs. Rien n’indique pour- 
tant qu’elle puisse se réaliser à 
court ternie, et c’est peut-être là un 
motif supplémentaire pour éloi- 
gner la perspective d’un remanie- 
ment gouvernemental 
Pendant les deux semaines de 
vacances que s’accorde le chef de 
rEtat jusqu'à la prochaine réunion 
du conseü des ministres, le 28 août, 
il s’entretiendra, comme en 1995,- 
avec le premier ministre. D est pré- 
vu qu’un « s éminaire » réunisse le 
gouvernement le 26 ou le 27 août 
A défaut de remaniement, on laisse 
entendre qu’il pourrait quand 
même y avoir, cette semaine-là, du 
nouveau. U est vrai que ce n’est pas 
avec le seul viatique délivré le 
14 juillet - le gouvernement agit 
c aussi bien qu’O e& possible », avait 
dit Jacques Chirac - qu’Alain Juppé 
et ses ministres pourront affronter 
la rentrée et ses probables orages. 

Patrick farreau 


Editorial 

Une décision 
explosive 

ports sur la gestion de la banque et de ses fi- 
liales. Le denrier en date, sur les comptes dn 
Lyonnais del9S7àl993, rendu pabDc le n octo-. 
bre 1995, est accablant pour Jean-Yves Haberer 
et ses autorités de tutelle. Cela n’avait appa- 

i gmrnenr pMfflifHp^wiT fwtrainfa- te fai^in^tbi 

parquet. Pourquoi la décider aujourd'hui? 

La première raison relève de la nécessité. Le 
gouvernement est obligé de rouvrir te dossier 
du lyonnais. TW qtffl a été conçu, en 1993, par 
les ministres de f économie de fépoqoe, sno 
cessiveroem Edmond Aiphandéry et Alain Ma- 

delfn, le second plan de sauvetage de la 
banque est inappëcabte. Les pouvoirs pnbfics 
sont anjoanFlHd an pied dn nrar; contraints de 
reconnaître leur erreur avant la pobficatkm, 
en septembre, des comptes dn premier se- 
mestre. 

Rouvrir le dossier est délicat vis-à-vis de 
Poptnton publique, des banques conc u rrent e s 


Les experts, les politiques 
et les industriels 

par Noël Manière et Simon Charbonneau 


I USQU’À ces dernières an- 
nées, Ja science apparais- 
sait, p lanant dam les hau- 
teurs éthérées du savoir; 
us des contingences poli- 
tiques et économiques. Parée de 
tous ses atours, eDe servait alors 
d'étoile dn berger à nos politiques 
en mal de repères idéologiques. 
Puis vint la cohorte menaçante des 
pollutions massives et «tes catastro- 
phes industrielles en tous genres 
qui, à partir des années 70, bran- 
lèrent la foi dans les vertus promé- 
théennes de la science et de sa fille, 

la technique. 

Pins récemment, l’affaire du 
nuage deTthenwbyï, celles de sang 
contaminé, puis de la vache fbDe et 
aujourd'hui de Tannante ont intro- 
duit un peu ptos Je doute dans tes 
esprits en écornant davantage 
Hmage, jadis édifiante et parfois bé- 
roïque, de fexpert an service de la 
science. L'éclatante évidence ne 
pouvait ptos désonnais être cachée : 
la science frétait plus vierge ! De 
plus en plus inféodée aux intérêts 
industriels en raison de ses besoins 
financiers croissants, elle était pous- 
sée aussi à jouer un rôle soriopoü- 
tique, essentiel au sacro-saint déve- 
loppement : universitaires ou 
chercheurs, tes scientifiques jouent 
désonnaisterôkcTexpertsdanscles 
affaires où les enjeux économiques, 
sociaux et politiques peuvent être 
énormes. 

Comment, dans ces conditions, te 
jugement technico-scientifique 
peut-il encore prétendre à Fobjectï- 
vité et à la sérénité nécessaires? 
Toutes les affaires précitées 
prouvent d’une manière éclatante 
que, même dans le domaine des 
sciences dites exactes, fl peut être 
faussé par des considérations qui 
devraient lui être étrangères. Non 
que tes experts soient tous malhon- 
nêtes mais parce qu’un fieu de dé- 
pendance peut inconsciemment 
contribuer à orienter te contenu 
cfune fétnde. Fâut-ü encore te rap- 
peler? Les experts sont souvent 
captifs des intérêts qui les fi- 
nancent! 


La lecture des études d'impact 
écologique montre, par exemple, 
que le commanditaire a toujours 
une influence dé terminan te sur ses 
conclusions scientifiques. D arrive 
aussi que les scientifiques soient 
conviés à évaluer tes dégâts envi- 
ronnementaux ou sanitaires provo- 
qués par le développement indus- 
triel forcené de ces trente dernières 
années. Cest ainsi que, durant tes 
années 70, la société américaine 
Dupont <ie Nemours a pu paya - des 
experts pour démontrer la fragiSté 
des analyses qui soulignaient te rôle 
des molécules de CFC dans la des- 
truction delà couche d’ozone- EDe a 
retardé de plus ans armées les me- 
sures de prévention adoptées à 
Montréal en 1987. 

II. serait temps 
de réclamer 
une meilleure 
transparence 
sur les liens entre 
certains laboratoires 
de recherche et 
les groupes industriels 
qui les financent 


Aujourd'hui, dans le scandale de 
l'amiante, des scientifiques sont 
soupçonnés d’avoir procédé à des 
études optimistes commanditées 
par un groupe de pression défen- 
dant tes intérêts (tes industriels. Et 
l’on vient d’apprendre que, contrai-, 
rement aux affirmations péremp- 
toires du président de la commis- 
sion de génie biomoléculaire, fl y 
aurait des risques de dissémination 
du pollen de colza génétiquement 
modifié pour résister aux herbi- 
cides. 

fl faut tirer plusieurs leçons de ces 


affaires. En premier Beu, relativiser 
tes jugements scientifiques parce 
qu’ils sont portés dans un contexte 
dominé par les enjeux économiques 
ou politiques et que l’incertitude 
scientifique est patmte. A cet égard. 
Il serait temps de réclamer une 
meilleare transparence sur les liens 
entre certains laboratoires de re- 
cherche et les groupes industriels 

qui 1 p$ firwiifHil'. 

En second Ben, Il fout cesser de 
vouloir faire jouer à la science un 
rôle qui n’est pas 1e sien. Par d éfini - 
tion, la science n’a pas de fonction 
normative ; ce qui touche à la res 
pubUca, c’est-à-dire aux politiques 
publiques ou aux préoccupations 
éthiques, échappe pour ressentie! 
au jugement stientifiqne. 

De ces considérations devraient 
se déduire denouveanx principes 
législatifs et constitutionnels. Cest 
ainsi que devrait être garanti au ci- 
toyen, par te préambule de notre 
Constitution, un droit à une exper- 
tise contradictoire et indépendante 
qui permettrait de mieux évaluer les 
risques techno-scientifiques, et 
donc de fonder plus ra tionn elle- 
ment les choix politico-administra- 
tifs. 

La séparation impérative des 
fractions de développement et de 
contrôle devrait être imposée à tous 
tes échelons de la hiérarchie admi- 
nistrative afin d'instaurer tes régula- 
tions nécessaires à un système qui 
est en passe de devenir totalement 
incontrôlable. 

Maïs, derrière ces indispensables 
réformes, devrait enfin naître un 
sursaut de conscience chez 
l’homme moderne qui hu ferait 
abandonner le vieux projet pnomé- 
t frA»n de d ominati on de la nature 
au profit d’une volonté de maîtrise 
du développement techno-scienti- 
fique. Cest ce défi- là qui attend 
l’homme du XXI e siècle ! 


Noël Mamere est député eu- 
ropéen; Simon Charbon- 
neau est maître de conférences 
à runiversité de Bordeaux. 


et de Bruxelles. La poursuite des responsables 
devant les tribunaux devrait permettre de 
mieux faire passer la prise en dtange, par rEtat, 
dn financement et de la JBqnfahdfon des actifs 
du Crédit lyonnais. Ces actifs, rassemblés au 
sein d’une structure ad hoc, le Consortium de 
réalisation (CDR), sont à la charge du Lyon- 
nais. Os représentent nn fondean financier qui 
e mp êche ta. banqne de sortir la tête de Fean. 

Mais au-delà de oet aspect circonstancié!, la 
décision du gouvernement est politiquement 
explosive. La mise en cause de M. Haberer 
risque fort de déboucher snr celle de ses tu- 
teurs, et notamment de la direction du Trésor 
Jean-Claude Tdchet, dfreczenr du Trésor entre 
1987 etl993» et actuel go u verneur de la Banque 
de France, sera certainement mis sur la sel- 
lette. D’autant que le présidait de la Répu- 
blique a ctejà ouvert le tir, le 14 Juillet, en consi- 
dérant que le Trésor et la Banque de France 
avalent failli à leur ndsdon de continue, no- 
tamment sur le Qédtt fonda: et snr le lyon- 
nais, conduisant ainsi au sinistres financiers 
actuels. 

A foiréæssité, s'ajoute donc une raison d'op- 
port uni té, encombrée <f arrière-pensées poBii- 
dennes : déstabiliser le gouverneur de la 
Banque de France. 


DANS LA PRESSE 

THE WALL STREET JOURNAL 
EUROPE 

IrvingKristol 

■ Des intellectuels américains aux 
hommes d'Etat étrangers, tout te 
monde trouve la politique étran- 
gère américaine très déconcer- 
tante. la vérité est qu'elle fa tou- 
jours été. (_) Pour 1e meilleur et 
pour le pire, la politique étrangère 
des Etats-Unis est, (Tune manière 
unique au monde, démocratique. 
Or f opinion puhBque est profon- 
dément ambivalente en la matière: 
1e peuple américain considère les 
Etats-Unis comme une nation ex- 
ceptionnelle, dotée d’une mission 
très particulière. Cette mission 
comporte une forte composante 
morale : la politique étrangère 
américaine est censée rendre le 
monde un peu ptos habitable. Sur 
ce principe fl y a un consensus. 
Mais fl tfy a pas de consensus sur 
la manière de l'appliquée (_) Cest 
en raison de ce conflit interne à 
rame américaine que les adminis- 
trations successives ont tendance à 
préférer des sanctions écono- 
miques à des interventions mfli- 
' talrês. La plupart dn temps, ces 
sanctions sont inefficaces, mais 
elles donnent l'apparence d’une ac- 
tion résolue. (_) Avec la fin de la 
guerre froide, ce dont f Amérique a 
vraiment besoin, c’est cfun ennemi 
idéologique qui la menace dafire- 
ment, qui soit digne d’être combat- 
tu et qui fiasse contre lui fnnité de 
tous les Américains. N’est-ce pas ce 
que dît aux Américains le film qui 
obtient cette année te plus de suc- 
cès : Indépendance Day? 


LE FIGARO 

Franz-Olivier Ciesbert 
■Il faut maintenant souhaiter qu’à 
partir de cet assainissement 
M. Juppé, tout en redonnant 
confiance aux Français par la baisse 
des impôts, s’attaque aux autres 
causes structurelles du chômage: 
les rigidités sociales et les pesan- 
teurs de l’Etat-providence. (...) 
M. Clinton, que l’on (Ut générale- 
ment de gauche, vient de signer 
une réforme radicale de Talde so- 
ciale, qui ne sera plus accordée sys- 
tématiquement, sans limitation de 
durée, aux plus démunis. (...) 
L’Amérique n’est certes pas un mo- 
dèle. Mais, face à la montée du 
chômage et de F exclusion, n’est-fl 
■pas temps d'essayer autre chose ? 


De l'éminente dignité des incroyants 

O N voudrait protester des moines de Tîbéhirine, ni les taBser r actualité à des fins de pro- fraïer 
ici contre les ou- profanations de cimetières ne pagande. ses in 

trages que subissent prouvent quoi que ce soit, sinon 3) Que les catholiques français, glant* 
quotidiennement que la route sera longue qui mène- clercs et laïcs confondus, n’ont au- 


par Pierre Albertini 


O N voudrait protester 
ici contre les ou- 
trages que subissent 
quotidiennement 
athées, agnostiques, incroyants, 
sceptiques, indifférents, détachés 
et autres mécréants: alors que, 
d'après les sondages, ceux-c i re- 
piésentenî aujourd’hui la majorité 
des Français, tes dérapages se mul- 
tipEent, y compris (et c’est le plus 
inquiétant) chez certains hauts 
fonctionnaires (Je préfet du Var) et 
snr des médias de service public. 

On ne dira jamais assez qu’une des 
ambitions de la loi de 1905 était de 
conférer aux incroyants la même 
respectabilité légale qu’aux 
croyants : près d’un siècle plus 
tard, nous sommes loin du 
compte. 

On souffre d’avoir à rappeler: 

1) Que nffexistence du Dieu des 
catholiques ni celle de Satan ne 
sont prouvées. Ni la mort horrible 


des moines de Tîbéhirine, ni les 
profanations de cimetières ne 
prouvent quoi que ce soit, sinon 
que la route sera longue qui mène- 
ra à »ne humanité vraiment hu- 
maine. 

Les actes dits de satanisme, au 
demeurant infiniment déplorables, 
ne fondent pas en raison faction 
des exorcistes, qu’un journaliste de 
France-Inter, notoirement connu 
pour ses sympathies intégristes, 
s'est empressé d’aller interviewer. 
Le même journaliste a cru bon de 
nous asséner que tes cas de réelle 
possession étaient infiniment 
rares, beaucoup plus rares qu'on 
ne le disait, mais qu’enfin ils 
étaient prouvés : on attend tou- 
jours sa démonstration. 

2) Qu'agir comme ce journaliste, 
mais aussi comme Mgr Lustiger, 
éteignant et aflumant des cierges à 
l’heure du journal télévisé, s’ap- 
pelle tout bonnement instrumen- 


taliser f actualité à des fins de pro- 
pagande. 

3) Que les catholiques français, 
clercs et laïcs confondus, front au- 
cune supériorité morale prouvée 
sur le zeste de la société française 
et qu’ils front le monopole ni de la 
bonté, ni de la charité, ni de la spi- 
ritualité, ni de la vérité. Que le 

pape vilipende régulièrement * la 

lèpre de ^indifférentisme » ne signi- 
fie nullement que tes indifférents 
soient des lépreux. Il existe même 
de grands moralistes agnostiques, 
et fl serait bon qu’un journalisme 
moins paresseux se souciât parfois 
de leur donner la parole. 

4) Qu’un prince de l'Eglise peut 
être contredit sur un plateau de té- 
lévision, quand il s’autorise le men- 
songe ou fà-peu-près. Il est abso- 
lument scandaleux que les 
contrevérités éhontées de 
Mgr Lustiger sur les Lumières (« les 
Lumières mènent à Auschwitz ») 


fraient jamais suscité, du côté de 
ses interviewera, tes réponses cin- 
glantes qu’elles appelaient. 


Il existe de grands 
moralistes 
agnostiques, et 
il serait bon de leur 
donner la parole 


5) Que, sur d’aussi importantes 
questions que les droits des 
femmes et des homosexuels, le 
discours catholique est au- 
jourd'hui un véritable verrou, qu’il 
importe de faire sauter sans ména- 
gement aucun: 

H est du reste tout à fait cho- 
quant que, dans des émissions or- 


ganisées autour de la Gay Pride, 
des tenants de Thomophobie chré- 
tienne aient pu s’exprimer. A 
quand des antisémites dans une 
émission sur te judaïsme ? 

6) Que la très imprudente 
commémoration du baptême de 
Clovis est, qu’on te veuille ou non, 
une offense faite à tous les non- 
cathoBqoes et â tons les partisans 
de la laïcité : non, le pays de Vol- 
taire et de Michelet, de Victor Hu- 
go et de Gemencean, de Jaurès et 
de Léon Blum n’est pas tenu par 
tes promesses de ce baptême I A ce 
titre, une gigantesque manifesta- 
tion, dirigée tout autant contre la 
commémoration elle-même que 
contre les actes, les silences et les 
mensonges de Jean-Banl D, est ab- 
solument indispensable. . 


Pierre Albertini est profes- 
seur d'histoire. 
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CHANGE Le franc fait l'objet, de- 
puis le début de la semaine, d'at- 
taques sur les marchés de «franges. Il 
s'est nettement replié face au 
deutschemark, tombant, mercredi 


7 août, à 3,4180 francs pour 
1 deutschemark. Jeudi matin 8 août. 


il se reprenait légèrement, à 
3,41 francs pour 1 mark. Le franc est 
victime de la révision à la baisse des 


perspectives de croissance en France 
pour la fin de l'année. • LES INVES- 
TISSEURS doutent de la capacité du 
gouvernement à respecter ses ob- 
jectifs en matière de réduction des 


déficits publics. Les mesures de ^ri- 
gueur budgétaire annoncées à I is- 
sue du conseil des ministres n'ont 
pas suffi à les rassurer. • TOUT 
COMME LES TENSIONS perceptibles 


entre l'Elysée et la Banque de 
France, les contraintes monétaires, 
résultant de l'immobilisme de la 
Bundesbank, fragilisent la position 
du franc 


La devise française est tombée, mercredi? août, à son cours le plus bas depuis cinq mois face au deutschemark. 
La rigueur budgétaire annoncée par le gouvernement n'a pas suffi à ramener le calme sur les places financières 


IA PÉRIODE DE DÉTENTE mo- 
nétaire. observée en France depuis 
la fin du mois d’octobre 1995, est, 
au moins momentanément, inter- 
rompue. Le franc est victime, de- 
pub plusieurs jours, d’attaques en 
règle. 11 est tombé, mercredi 
7 août, jusqu’à 3,4180 francs pour 
1 deutschemark; sou cours le plus 
faible depuis cinq mois. 

«Les spéculateurs se nourrissent 
de rumeurs, en particulier au mois 
d'août », a déclaré, mercredi après- 
midi, le ministre de l'économie et 
des finances Jean Ar thuis , qui fai- 
sait allusion aux rameurs de dé- 
mission du premier ministre ou de 
report de la date de création de la 
monnaie unique circulant actuelle- 
ment sur les places financières in- 
ternationales. « Ce que je sais, a-t-il 
ajouté, c’est que la vraie bonne ré- 
ponse est arrivée ce matin. Là où B y 
avait des doutes, le gouvernement a 
apporté la démonstration de sa ca- 
pacité à tenir le cap et à préparer un 
budget 1997 dont le montant des dé- 
penses, en francs courants, n’excède 
pas le montant des dépenses de 
1996. » 

Les opérate u rs ont pourtant ac- 
cueilli sans enthousiasme, mercre- 
di, les premiers éléments du bud- 
get pour 1997 dévoilés à l’issue du 
conseil des ministres. Le gd des 
dépenses, la réduction des effectifs 
de fonctionnaires, l'engagement 
du gouvernement à respecter fan- 
née prochaine le critère de déficit 


Accès de faiblesse 
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économiste d’une banque améri- 
caine. Mais la Jmblesse de la crois- 
sance les conduit à douter de sa ca- 
pacité à respecter ses 
engagements. » Faute de croissance 
suffisante, les recettes fiscales se- 
raient inférieures aux prévisions, et 
les efforts déployés par le gouver- 
nement pour réduire tes déficits 
publics seraient voués à l'échec. 
Four les économistes de la banque 
Salomon Brothers, ces risques fi- 
nanciers se doublent de risques 
politiques et sociaux, car une crois- 
sance moindre que prévu renfbrce- 
iait l’opposition à la stratégie 
économique gouvernementale. 


mark Les co ntrain t e s monétaires, 
qui se greflfent sur les Exigences 
budgétaires, augmentait la vuiné- 
rabittté de l’économie française 
-et par contrecoup du franc Le 
taux des appels d'offres de la 
Banque de France (3,55%) bute sur 
le REPO de la Bundesbank 
(330%), qui n'a plus été modifié 
depuis te début du mois de février. 


tf intérêt, la France ne dispo se pas 
non plus de marge de manœuvre 
du côté des taux de change. L'insti- 
tut d’émission entend maintenir la 
stabilité du franc face au mark. Par 
ailleurs, les responsables de la 
Bundesbank ont délibérément mis 
fin, au mob de juillet, au mouve- 
ment de hausse du dollar face aux 
m onnai es européennes en affir- 


Vers une hausse des taux au Royaume-Unf 
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public imposé par le traité de 
Maastricht (3 % du produit inté- 
rieur brut) n’ont pas suffi à tes ras- 
surer: 

«Les marchés ne mettent pas au- 
jourd’hui en cause la d&emtination 
du gouvernement à assainir les fi- 
nances publiques, explique un 


DE NOMBREUXBLOCAGæ 

La perception qu’ont les investis- 
seurs de l'économie française a 
brusquement changé. L’accumula- 
tion de mauvais indicateurs 
(hausse du taux de chômage, dété- 
rioration des perspectives des 
chefs d'entreprise, construction de 
logements à son plus bas niveau 
depuis neuf ans) a remis eu ques- 
tion le scénario d'un net rebond de 
l’activité au second semestre. Les' 
déceptions économiques, côté 
français, s’accompagnent de 
bannes surprises côté allemand. La 
production industrielle a progressé 
de 0,6 % et les commandes aux en- 
treprises de 1,2% an mois de juin 
en Allemagne. Le décalage observé 
de part et d’autre du Rhto pénalise 
le franc et favorise le deutsche- 


' La Banque d'Angleterre a préconisé, meicretfl 7 août, une « hausse 
pr éventive » des tans d'intérêt, afin d’empêcher f apparition de ten- 
tions inflationnistes ontre-Mancbe. Dans sou rapport trimestriel^ la 
banque centrale a estimé qu'un resserrement monétaire sérail ra- 
pfdement nécessaire pour maintenir en 1997 le tanx cPtefiation annuel 
au-dessous de 2£%, co nf ormément à Fobjectif que s’est fixé le gou- 
vernement. «Avec des perspectives favorables à court terme (croissance 
plus rapide et baisse de Fitrfkdion), la tentation est grande fTignonar la 
conséquences sur l’inflation d’une progression plus rapide de la masse 
monétaire », explique la Banqne d'Angleterre. 

En attendant trop longtemps pour relever tes tanx tffertérêî, potzr- 
suit-efle, le gouvernement s’expose an risque de devoir, pins tard, 
opérer * unec or recti on plus im p ortante > de sa politique monétaire. La 
banque centrale britannique, contrairement à la Banque de Rance et 
à la Bundesbank, if est pas indépendante dn gouvernement 


L 'immobilisme alternatif!, officielle- 
ment justifié par une croissance 
trop vigoureuse de l’agrégat de 
monnaie M3 (9,6%), est d’autant 
plus pénalisant pour la France que 
la masse monétaire y progresse à 
un rythme très firihle (43 %). 

Bloquée sur le front des taux 


mant que la snrévahiation dn 
deutschemark était entièrement 
corrigée. 

Les opérateurs cherchent à ex- 
ploiter ces nombreux blocages qui 
constituent, à leurs yeux, autant de 
faiblesses- D fair semble également 
que les capacités de riposte de la 


Banque de France à une vague 
d’attaques contre le franc sont au- 
jourd'hui limitées. Ils jugent 
qu’une hausse des taux directeurs 
de l’institut d’émission destinée à 
détendre le franc serait politique- 
ment explosive. Cette conviction a 
été renforcée par l'intervention té- 
lévisée du président de la Répu- 
blique, le 14 juillet, au cours de la- 
quelle Jacques Chirac avait 
publiquement fait part de son irri- 
tation à l’égard de la politique me- 
née par Jean-Claude Tricbet (lire 
aussi notre éditorial page 9). 

« Doit-on considérer ces tensions 
monétaires comme l’amorce d’une 
nouvelle crise ou comme un simple 
trou d’air, dont le mois d’août est 
coutumier ?*, s’interrogent les 
spécialistes de la banque britan- 
nique BZHL Alors que certains ex- 
perts prédisent trae accélération de 
la chute du franc, d’autres se 
montrent plus optimistes et pré- 
voient un retour rapide à la nor- 
male. lis soulignent que l’étroitesse 
actuelle des transactions a pour ef- 
fet d’amplifier les mouvements et 
mettait en avant le caractère exa- 
gérément pessimiste des perspec- 
tives de croissance. Enfin, ils 
doutent d’une éventuelle dé- 
connexion entre les cycles écono- 
miques de la France et de rAfle- 
magne, compte tenu de leurs tiens 
commerciaux très étroits. 


Pierre-Antoine DeOwmmais 


Sous la pluie avec l'ami K-way 


A l’occasion des vacances, nous pû-J homme savoure une petite revanche^ La 
blions une série d’articles, illustrée par ~ pluTé n’est pas un monopole nordiste. Il 
Jacques Valut, retraçant l'histoire de pro- fuît du regard le manège incessant des 
duhs et de marques associés ù la période impers et des cirés, des femmes ajustant 


estivale. 


IL Y A SÛREMENT quelque inconvé- 
nient et un peu d’inconvenance, à célé- 
brer la pluie en plein été. L'affaire 
commence pourtant quand le ciel se 
gâte. U faut d'abord imaginer un gamin 
du Nord, un enfant des averses et des 
ondées, un garçon d'orages, Léon- 
Claude Duhamel. Son père, Léon, a bâti 
sa fortune sur une entreprise textile aux 
environs de Rou- 


baix. Il ne compte 
plus les jours de 
pluie. Sa vie est 
un spectacle mo- 
notone de pay- 
sages humides et 
ventés. Mais Léon 
n'en démord pas: 
sa progéniture 
doit être élevée au 
grand- air. Foin de 
la grisaille et des 
flaques : chez les 
Duhamel on est 
plus souvent de- 
hors que dedans. 

En 1965, Léon- 
Claude est installé 
à fa terrasse du 
Café de la Paix. Il 
pleut sur . ta capi- 
tale. Le jeune 


WSTORES DE PRODUIS 


en hâte leur fichu, des hommes surpris 
sans parapluie, la tête nue et rentrée 
dans les épaules, en quête d'un abri. 
Léon-Claude pense à ses promenades 
d’autrefois, quand le gros temps versait 
des sceaux d'eau par noria. Sur le guéri- 
don du café il a sorti «nous dit la lé- 
gende maison » un calepin et un crayon. 
Il a dessiné un croquis sommaire qui re- 
présente un vêtement à capuche, tout 
simple, non doublé, qu'on enfilerait par 
la tête comme un 



★ Entreprise familiale fondée an 1965 par 
Léon-Claude Duhamel, la sodété K-way a 
été rachetée en 1992 par une banque d'af- 
faires italienne, la Sopaf. Die réalise un 
chiffre d'affaires de 200 imitions de francs 
et emploie une centaine de personnes. 


coupe-vent. En 
cas... de pluie. En 
cas? Ce sera le 
nom d'origine de 
cette trouvaille 
née de la dernière 
ondée. . 

Rentré dans son 
usine du Nord, 
Léon-Claude Du- 
hamel peaufine sa 
vision d'un habit 
imperméable en 
tissu léger, très lé- 
ger (un poids 
plume de 

400 grammes), un 
habit qui se re- 
tourne comme un 
gant, s'enferme 
dans une poche et 
s'accroche à la 


taille dès le retour du soleït- L’année du 
lancement, 250 000 exemplaires sont 
vendus. Lé sac-banane, le zïp à entou- 
rage orange et noir, les couleurs vives 
- bleu, rouge, vert, jaune-, c’est une ré- 
volution sous la pluie. Le petit vêtement 
unisexe conquiert petits et grands. Il est 
«branché» avant l’heure, sans préten- 
tion, malin. Il rend à chacun sa liberté 
de mouvements. 

Images fugitives de vacances à La 
Baule, de randonnées en sous-bois, de 
sorties en mer. Partout un seul mot 
vient conjurer les intempéries: K-way. 
« En cas «s’est changé en lettre capitale. 
On y a rajouté * way », pour faire bri- 
tish, et parce que cet Imper dernier cri 
permet d’aller loin. Il n’est pas du genre 
à vous abandonner en route. Il sait de - 
même' se montrer discret. 


UN BONBON POUR OEUX GRIS 

On lui trouve un défaut, bien mince 
mais réel: si le polyamide enduit coupe 
Peau du dehors, il fait déborder celle du 
dedans... Le K-way est un véritable sau- 
na. Transpiration assurée, goutte à 
goutte. Aussi a-t-il bien changé. Le ny- 
lon est désormais percé de micropores. 
Complètement imperméable, le K-way 
permet ainsi au corps de respirer. A ou- 
verture totale ou à demi-ouverture, en 
polyamide ou en toile de spi ultralégère, 
il s’est vendu à travers le monde à plus 
de 20 millions d’unités. Les amateurs de 
chiffres insolites noteront que ce raz de 
marée s'étala sur 80 000 kilomètres de 
tissu, deux fois te tour dé la terre, en 


.passant par les montagnes =Xà skis) ét; 
par le sommet' dés vagues (sur les 
planches de suri). 

Chouchou des années 70, le K-way a 
ensuite passé de mode. Il est devenu 
terne et plus banaL La malchance s'en 
est mêlée. Au moment où la société K- 
way habillait d’argent le porteur de la 
flamme aux Jeux olympiques d’Albert- 
ville en 1992, un incendie ravageait son 
usine et son siège social. Un jour sans 
pluie qui annonça des jours sans pain. 
Mais aujourd'hui K-way joue les Phoe- 
nix. - 

De nouvelles lignes se préparent pour' 
1997 avec des couleurs fluo ou insolites 
-vert et orange-, une coupe près du 
corps, à la mode. Des stylistes réputés 
redessinent le bon vieux vêtement pour 
le ramener sur les territoires de l'en- 
fance. Publicis affOte ses affiches pour le 
printemps 1997. Bientôt un K-way « new 
look» descendra dans la rue comme 
une gourmandise, un bonbon pour deux 
gris. Et Pon chantera avec Brassens ; 

« Pariez-moi de la pluie, et non pas du 
beau temps car le soleil, qui luit me fait 
grincer les dents.» Le petit imper en . 
boule a le don pour réconcilier Jupiter 
et Cupidon, quand il pleut fort sur la 
grand-route, au bois de mon cœur, ou 
« su 1 I pont des Arts». 


Eric Fottortno 
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La Banque du Japon relativise ses exigences 
de redressement de la gestion des banques nippones à l’étranger 


TOKYO 

de notre correspondant 
La Banque du Japon s’efforce 
de minimiser la signification des 
instructions qu’elle a données à 
une dizaine de banques nippones 
de mieux contrôler leurs opéra- 
tions à rétranget. 

L’importance accordée par le 
Fin ancra/ Times (Le Monde du 
8 août) à l’initiative de la banque 
centrale a appelé une mise au 
point Indirecte du gouverneur, 
Yasuo Matsushita an cours de sa 
conférence de presse régulière, 
mercredi 7 août, il a déclaré que 
cette demande se situait dans le 
cadre des opérations habituelles 
faisant suite à une inspection 
périodique. D s’est conteâté de 
préciser qu’après l’inspection des 


filiales, new-yorkaises des 
banques nippones un cèrtafn 
nombre de points nécessitant un 
meületir contrôle avaient été rele- 
vés. Le gouverneur de la banque 
centrale n’a pas révélé le nom des 
banques concernées, ni les pro- 
blèmes que présentait leur ges- 
tion. 


L’inspection de la Banque du 
Japon (BoJ) a été entreprise à la 
suite de la découverte, en sep- 
tembre 1995, de transactions illé- 
gales sur les bons d’Etat, cou- 
vertes par la direction, auxquelles 
se livrait la filiale de la Banque 
Daïwa, à New York. Celle-ci s’est 
d'ailleurs vu retirer sa licence 
d'exercice par les autorités améri- 


caines. Il est vraisemblable que la 
BoJ cherche à éviter qu’un autre 
scandale de cette ampleur se re- 
produise. L’inspection aurait por- 
té non seulement sur les activités 
bancaires, mais aussi sur celles 
des départements de titres. 

Un redressement de la gestion 
des banques nippones, qui, selon 
la presse anglo-saxonne, ferait 
courir un risque à r ensemble du 
marché financier mondial, n’est 
qu’un aspect de la crise dn sys- 
tème financier japonais. Les scan- 
dales qui le frappent révèlent des 
malversations, et également; pins 
gravement peut-être, nn laxisme 
dans les mécanismes de contrôle 
des autorités. 

Des réformes à la fois du statut 
de la banque centrale et du minis- 


tère des finances sont à r ordre du 
jour. Mais elles ne progressent 
guère. Actuellement à l’examen, 
une révision de la loi définissant 
son statut envisage de donner une 
plus grande indépendance à la 
Banque du Japon. 


(QUATRIÈME POUVOIR» 

Mais une telle réforme se 
heurte à des oppositions : l’émer- 
gence de ce que le quotidien 
économique Nihon Kôzm nomme 
nn « quatrième pouvoir» revien- 
drait à priver l’exécutif des préro- 
gatives dont D dispose actuelle- 
ment. One réforme du ministère 
des finances semble encore pins 
difficile, te-dâiat sur cette ques- 
tion aggravant les divergences 
entre te&partis de la coalition. 


Annoncé le 6 août, le projet de 
la commission gouvernementale 
chargée de la réforme du minis- 
tère des finances préconise 1e re- 
groupement de Za direction des 
affaires bancaires, boursières et 
des finances internationales, ainsi 
que la création d'un organisme de 
surveüLance plus indépendant que 
l’actuel service, qui dépend de la 
direction des affaires générales. 

Ce projet est loin d’avoir l’aval 
du Parti libéral démocrate (PUD), 
principale force de la coalition, 
qui est hostile à toute réforme 
susceptible de réduire les pou- 
voirs du ministère des finances et 
qui a dema nd é la mise sur pied 
d'un nouveau groupe de travail. 


Philippe Pons 


N RENAULT : le constr ucteur au- 
tomobile a investi 5 millions de 
dollars (25 millions de francs) dans 
le lancement de la Œo au Brésil 
Selon Renault, ce modèle devrait 
se vendre à 5 000 exemplaires cette 
armée au Brésil et 20000 en 1997. 
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■ CRÉDIT FONCIER: le minis- 
tère de F économie et des fl- _ 
nanties aVannom^ jeadj 8 août, 

■ qu’il avait pjândaté le Cabinet De- 
troyat et Associés pour donner nn' ' 
avis sur le caractère équitable de la 
proposition d’offre publique 
d'achat faite aux actionnaires du 
Crédit fonder de France (CFF) par 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions (CDC). 

■ BP-MOBDL :1a Commission eu- 
ropéenne a confirmé, mercredi 
7 août, avoir donné son feu vert à 
l’alliance entre le groupe pétrolier 
British Petroleum (BP) et FAmén- 
cain Mobil dans les activités de raf- 
finage et de distribution de carbu- 
rants et lubrifiants en Europe. Cet 
accord placera Mobü-BP à la pre- 
mière place du marché pour les lu- 
brifiants et à la troisième pour les 
carburants, avec un chiffre d’af- 
faires prévisible de 20 milliards de 
dollars par. an (environ 100 mil- 
liards de fr ancs ). 

■ GÉNÉRALE DES EAUX: le 
groupe français est considéré 
comme le meflleur candidat pour 
la reprise d'une compagnie de che- 
mins de fer britannique, South 
Eastem, dans le cadre de la privati- 
sation de . British Rail, a annoncé, 
mercredi 7 août, l’office chargé de 
la privatisation. La Générale des . 
eaux postale à ce rachat par l'inter- 
médiaire de la CGEA, sa filiale spé- 
cialïsée dans le transport en 
commun. L’octroi de la franchise 
sera officiellement annoncé fin 
août 

■ KODAK : le groupe américain a 
annoncé avoir déposé une plainte 
devant la commission de la 
concurrence japonaise, en deman- 
dant des mesures contre les pra- 
tiques anticoncurrentielles exis- 
tant, selon lui, sur le marché 
japonais des films photogra- 
phiques, contrôlé à 70 % par te 
groupe nippon Fuji Photo F ilm Co. 

■ THOMSON-MULTIMEDIA r la 
société française a annoncé,' mer- 
credi 7 août, avoir perdu un procès 
aux Etats-Unis, fin j uille t; contre la 

• sodété Quixote Corp., qui fabri- 
quait des disques compact sans 
avoir signé d’accords de licence 
avec éDe. Ces accords pourraient 
représenter 40 millions de dollars 
(800 millions de francs) de royal- 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a remis de 

la hauteur, jeudi 8 août après deux 
séances de vif recul. L'indice Nîlckef a 

|S'î! nt ? a 3 né 253.72 points à 
20 73131, soit un gain de 134 %. 


■ LE DOLLAR s'échangeait à 
197,94 yens, jeudi en fin d'après-mi- 
di à Tokyo, en hausse, par rapport à 
sa cote en fin de journée mercredi à 
Tokyo (107,41 yens). 


au franc 
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Fragile progression 
à Paris 

LA BOURSE DE PARIS qui 
avait ouvert en hausse fléchissait 
rapidement, jeudi 6 août, à la 
Bourse de Paris. En progression 
de 0,24 % au début des échanges, 
l'indice CAC 40 ne gagnait plus 
que 0,04% à 1997,56 points dix 
minutes plus tard. 

La veille, la Bourse de Paris a 
tenté de retrouver, sans succ&s, 
son équilibre en fin de séance, en 
dépit des difficultés du franc sur 
les marchés des changes. En repli 
de 0,03 % à l'ouverture mais de 
0,60% par la suite, Tindice CAC 
40 avait fini à 1 996,74 points en 
recul de 0,13 % par rapport à mar- 
di. 

Le gouvernement a présenté 
mercredi ses objectif^ pour le 
budget 1997 : stabilisation des dé- 
penses en 1997 an niveau de 1996 
en francs courants mais diminu- 
tion si l'on tient compte d’une in- 
flation prévue de 1,6 % Fan pro- 
chain. Le déficit public devrait 
être ramené à 3 % du PIB en 1997 
contre 4 % cette année, soit l’ob- 
jectif fixé par le traité de Maas- 

Rebond à Tokyo 

APRÈS DEUX SÉANCES de net 
recul, les valeurs nippones ont re- 
bondi, jeudi 8 août, à la Bourse de 
Tokyo. Au tenue des échanges, 
l’indice Nikkei est repassé au-des- 
sus des 20 500 points, gagnant 
253,72 points à 20 731,31 points, 
soit une avance de 134 %. 

La veille, Wall Street a égale- 
ment terminé en hausse, repas- 
sant en clôture au-dessus des 
5 700 points, se retrouvant ainsi à 
60 points de son dernier record, 
grâce à des achaKamorcés à hou- ' 
veau dans la Kaùte ^ecbnotôgîe 
dans l’après-midi. L'indice Dow 
Jones a gagné 2236 points, soit 
0,4 % à 5 718,67 points, son niveau 
le plus haut en clôture, depuis le 
2 juillet 

En Europe, la Bourse de Londres 
a progressé, poussée par des résul- 
tats d'entreprise encourageants et 
par la hausse de WaS Street Four 
la première fois depuis mai, l’in- 

LES TAUX 


(indice CAC 40 sur un an 



■ L'OR a ouvert en baisse, jeudi 
8 août sur le marché international 
de Hongkong. L'once s'échangeait à 
387,95-38835 dollars contre 388,00- 
38830 la veille en clôture. 


CAC 40 MIDCAC 

* * 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


■ LE MONTANT DES LIQUIDITÉS 
nettes investies dans les fonds de 
placement américains en actions a 
chuté à 3,5 milliards de dollars 
(173 milliards de francs) en juillet 


■ LES COURS DU PÉTROLE BRUT ont 
progressé, mercredi, sur le marché à 
terme new-yorkais. Le baril de brut 
de référence aux Etats-Unis a gagné 
29 cents, à 21.42 dollars. 


NEW YORK LONDRES MILAN 


DOIYJOMESI | FT 100 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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Indice SBF 250 sur 3 mois 
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tricht pour parvenir & la monnaie 
unique. Ces intentions n’ont tou- 
tefois pas convaincu les milieux 
financiers qui redoutent notam- 
ment que la politique d’austérité 

Accor, valeur du jour 

SÉANCE MOYENNE, mercredi 
7 août, à la Bourse de Paris, pour 
Accor qui a terminé la journée en 
recul de 2,74%, à 640 francs, dans 
un volume de 138 180 titres échan- 
gés. Les opérateurs estiment que 
l’action a pâti de la dernière re- 
commandation effectuée par Mer- 
rill Lynch : le courtier américain a 
abaissé sa recommandation. H a 
fortement révisé en baisse ses pré- 
visions de résultats sur 1996 et 
1997, en raison dn contexte défla- 
tionniste qui prévaut en France et 


dice Footsie des cent principales 
valeurs est parvenu à.dépasser le 
seuil des 3 800 points. En fin de 
séance, fl a gagné 22,7 points par 
rapport à la veille, soit une pro- 
gression de 0,6 %, pour atteindre à 
3 811,1 points. Outre-Rbin, ia 
Bourse de Francfort a également 
gagné du terrain, rindice DAX 
s'appréciant de 0,37% & 

2 53139 points. 

INDICES MONDIAUX 

Cours a u Qmrsau Var. 
m/l K OfiM 01 % 


mette en péril toute vélléité de 
reprise de l’activité à l’automne. 
L'apathie de l’activité, ces der- 
niers mois, a conduit notamment 
à une aggravation du chômage. 


en Allemagne dans le secteur hô- 
telier. Le bénéfice 1996 devrait être 
de 1 milliard de francs contre 
13 milliard estimé. 


Accor sur 1 mois 



Indice second marché sur 3 mois 
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INDICES 5BF120-25Q MIDCAC 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
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VALEURS LES PLUS ACTIVES 

OSto Turcs SpBBSSn 
SÉANCE, (QMS échangés en KF 

Accor 327» 20638489 

Suez 64389 U301773Q~ 

Partira 29M6 H09M6J0 

Pmmodcs 6636 «710640 

SoÔacGlIeA 11779 6473714 

BfAquttatne ïjgj 595228630 


2- Produis de b ase 1474*40 

3- GmsnKûm 

4- BtamifsMin. 104167 
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Bf Aquitaine 

CicdJonJiante 

L'Oréal 

Michein 

Tool 


9 - Autres services 1049,66 .1 


5550740 

4909436,10 

463606 


10- inamofaiSer 


LüMEhAiJ 

E>K3 
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American Express 45,12 

Aflled Signai 6 2JÏ 

AT&T 5525 

Bctftlehcm 10,7S~ 

Boeing Gp 92,12 

Caterpillar Inc 69Î62 

Chevron Corpi 5837 

Coca-Cofa Co 4937 

DâneyCorp. 583~ 

Pu Pont Nemours&CO B2JÔ1 

Eastman Kodak Co 7835 

Exxon Corp, 83 

Gén. Electric Co 85,75 

Goodyear T & Rubbc 46 

IBM 11237 

Ind Paper 3930 

;.P. Morgan Co - «9.1-2 

McDonDougl ■ 4837 

MerdcA CoJnc. 6^B7~ 

Minnesota Mnq-gtMfg 65,87 

Philip Mons 105/7 

Procter & Gambie C 9075 

Sears Roebuck &Co 4337 

Texaco 8637 

Union Cari». ~ 4jÜ7~ 

tltd Tecfod 316J5 

Wesüngh- Electric 1630 


PARIS PARIS 


Jour le Jour I I OAJIOms [ Jour le Jour I (Bonds 10 ans I Jour le Jour l&indslO 



Repli initial du 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui sert è 
mesurer la performance des emprunts d'Etat français, 
a ouvert en baisse le jeudi 8 août. Vers 9 h 30, 
l'échéance septembre perdait 6 centièmes à 123,56. 

La veille, dans le sillage du marché obligataire amé- 
ricain, le Matif avait terminé en hausse. Le contrat 
avait progressé de 20 centièmes à 123,62. Mais le mar- 
ché des taux à long terme fiançais a été affecté par 


F affaiblissement dn franc, tombé à son plus bas ni- 
veau depuis fin mars 1996 (à 3,4130 francs pour 
1 mark) en raison des incertitudes budgétaires et mal- 
gré les engagements de rigueur du gouvernement. 
Ainsi, au comptant, l’écart entre le rendement de 
rOAT à dis ans (tendu à 635 %) et le Bund de même 
échéance s’est creusé à 0,13 point, avant de revenir à 
0,11 point en fin de journée. 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


Bardays Bank 
BAT, industries 
BritHh Aerospacc 
Britfah Ahways 
Brittah Gas 
British Petroleum 
Britbh Telecom 

B .T JC 

Cadbury Sdrweppt 

Eurotunnel 

Forte 

Glaxo 

Grand Mctropofltp 
Cuirai eg ' 

Hanson Pic 
Créât le 


Marks and Spencer 
Natxxwd W est mi mt 
Penlnsutar Orienta 
Reuters 

Saatehl and Saateh 
. Shcfi Transport 
Taie and lÿte 

U niveler Ltd 

Z e n cc a 


LES MONNAIES 


Très légère reprise du franc 

LA DEVISE française se reprenait sans réelle 
conviction, jeudi 8 août, au cours des premiers 
échanges interbancaires. Le deutschemark reculait 
à 3,41 francs contre 3,4130 francs la veille et 
3,4115 francs, selon le cours indicatif de la Banque 
de France, mercredi soir à Paris. 

La veille, le franc français avait touché son plus 
bas niveau depuis fin mars, en raison des incerti- 




FRANCFORT 

Les valeurs du Dax 30 



| New Yort Dow jones sur 3 mois 


AlUanz Holding N 

BasfAG 

Bayer AG 

Bay hyp&Wecteelbk 
Bayer Vwelnibanfc 
BMW 

Commerzbank 
Continental AG 
Dalraler-BenzAC 

Owjusaa 

Deutsche BabcockÂ" 
Deutsche Bank AG ~ 
Dtesdner BK AG FR 

Henfcei vz 

HoechstAG 

KamatteAG 
Kauftiof Holdinq 
• •Uode AG 
DT. Lufthansa AG 

Man AG 

Mannesmann AG 
MettaUgesAG 

PneussagAG 

Rwe 

Schering AG 

Siemens AG 


2732 2735 

4027 39^5 

SOyfil 50/Î5 



Londres. FT100 sur 3 mois 



Francfort. Dax 30 sur 3 mois 




U5/F US/DM 

* 7» 

5.0520 1-4845 


tudes budgétaires et sociales en France, les enga- 
gements de rigueur, pris par le gouvernement 
mercredi, n'ayant pas réussi à enrayer totalement 
la méfiance, selon des analystes. 

Le franc avait franchi le seuil de 3,41 francs pour 
1 mark tombant à 3,4120 francs. Depuis le début 
de la semaine, le franc a perdu quelque 2 cen- 
times. 


[Notionnel 10 r première échéance, i an 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6,75 %) MARCHÉ DES CHANCES À PARIS 







LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

"tü5 TSuk 

TAUX07A» jour le jour 10 ans 

France 2^50 

Allemagne 3,25 

Grande-Bretagne 5.7S 

Italie 8.67 

lapon 

Etats-Unis 531 .^5». 


EtatS-UnS 


-j 


MARCHÉ OBUCATAIRE 

DE PARIS 

Taux Taux 

TAUX DE RENDEMENT a u 07A» 

Fonds tf État 3 â 5 an» 5.19 

Fonds tf Etat S ji / are ^ 
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FIBOK FRANCS 
Pibor Francs! mois ~ 

Plbor Franc 3 mois 
Plbor Francs 6 mob 
Pibor Francs 9 mob ■ 
Plbor Francs 12 moto 
PIBORËQJ ~ 

Plbor Ecu 3 mois 
Plbor feu 6 mofc 
Plbor Ecu 12 mois 

MATIF 

Éditera 07/D8 vohm» 

NPTTONNEl 10 % 

Sept 96 90B49 

bfc.96 3715 

Mars 97 « 

Juin 97 - 

PIBOR 3 MOK 

- -rt- 

Mars 97 9041 

Juin 97 4329 

ECU LONG TERME 
Sent. 96 816 

D&T96 30 



TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 
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DEVISES 

Eurofranc 

Eurodofar 

EureCvre 

Eurodeutschenurk 
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LES MATIERES PREMIERES 


cours 07W6 
Or fin (L barre) 63000 
Or fin (en linqoQ 63550 
Once tfOr Londres 388J0 

PUce françaiseOOf) 364 

PücesubseCOfl 364 

Pièce UmofUatQOQ 365 
Plcca 20 doBars us 2240 
Pièce 10 dollars us 1340 
Pièce 50 pesos mex. 2355 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

w— - CCT 

Août 96 86C 2ÔP7 ggg 1999 

Sept. 96 , 309 a»flgp 3011 2004^0 

00:96 1 awâbS 2013 2Ôffl 

Déc. 96 500 2016 ÆCffsjÔ': 2tC»0~ 


LE PETROLE 
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Dow-jong comptant 210J3 
Dow-Jones a terme 353,17 

CRB 243/19 
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SOFTS 
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Coton (New-York) _ 
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1 Crédit Local ta. 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 8 AOUT 
Liquidation : 23 août 
Taux de report : 3.88 
Court relevés à 10H15 


CACAO 

\a 

GedR National. 

CSSiÿiaudCSEq 

PARIS 




VALEURS 

FRANÇAISES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


—O DasrauHBearo — 

DasaiA Systèmes 

CAC 40 : DeOaricfi 

1995^9 °eg««« 

* OevJLN-PXai U I 
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Cap Gemini 
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Carrefour 
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CPR 

CredFonfrance— 
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+ 0.18 
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Sima> 



Suez. 


g Legrand 

' Legrand ADP. 
LegritMst. 

Lodneka- 

L'Oral 


Synthebbo- 
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S UAP 


UFBUxabal. 
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LCJ*~ 
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PetnAa* 
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ABRÉVIATIONS . . 

B B Bordeaux; Li = üle; Ly - Lyon; M - MarsdBe; 
Ny s Nancy; Ns=- Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sam indication catégorie 3 ; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Ltaidi daté mardi : SB variation 31/12 
Manfl daté mercredi: montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dentier coupon 
Jeudi daté vendredi : compenstion 
VendrecB daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à T0h15 
JEUDI 8 AOUT 


OBLIGATIONS 


% % 
du nom. du coupon 



& 


CEPME8»LB8-97CA— 

iœ» ^ 

IMiV 


ŒPME 9 % 8 M 9 CAA_ 

CEPME 9 % 92 - 06 TSR_ 

CFD 9 , 7 % 90-03 CB 

ŒDIA< 9 »SCB— 
CFF m 88-98 CAI __ 

CFF9t8B47ÇM . 

CFF 10 , 25 *fflHJ 1 CÈt_. 

OFW% 8 MOCA* 

CLF 9 »aS-Hfl 8 CAA 

CNA 9 % 492-07 

CRHBjfi% 92 ) 9«0 

CRH 8 »HQ|fc 7 - 8 S# 

EOF 8 /A 8 &- 89 CAI 

EDF 8 , 6 % 92-041 

Empuâat « 1193 - 97 * 

Floaasder 9 % 9 l- 0 fi* — . 



Fsrans(ÜLfi*92-<ni 

FtaaN.75% 90-99* 

OAT83%87-97CA*_ 

OAT9JOM5-97CA* 

DAT 88-98 TME CA* 

OAT9KS48TRA 

GAT93K88-98CA# 

OATTMB 87/99 CAI 

OAT8,125%S9-99t. 

OAT8»*9qfOOCA# 

QATBSffJC TRAÇA* 

OAT 1 nSAS-00CM — 

GAT 89-01 TME CA# 

OAT ^S% 87-02 CAI 

QAT 8,50% 19-1 9# 

O«A50»ÎSGM— 

SNCF8£%87-94CA 

.lyqnûw64%»cy — 


113.10 

112 » 

103» 



ACTIONS 

FRANÇAISES 


Derniers France S 
cours Fronv PauFRenerd V 


ArM. 


Bains CMonaco- 

aNJJntacOnt 

BMennatmmd 4 

BTP(bd«) ♦ 

GmtmalreBtnuy— + 

Cengen Holding. 4 

Champ» (Ny)...- ♦ 

OCUnfinaaP « 

CXTJLAJVL(B) .V 

Cpt Lyon Man. — * 

Concorde-As Rbq— V 

Datby..:. — ♦ 

Didot Bodin -♦ 

£*j*B*>r*i,yWjy 4 


EntMag. Paris- 


Eridanh BeghlnQ 4 

9 Hdei 

vj Finaiens — 4 

*■ FJ.PJ._— . 


Foncière (Oe). 


Fondera Euris— 4 

Fondrai 4 

France LAJLD ♦ 




Newton (Nie) ♦ 

Pahid-Mainont ♦ 

EzaOairafontfNy) 4 

Parfirance ♦. 

PatiaOitegg. il — 4-. 


flpcrHekfetect ♦- ; 

P remodo(Q) . , _ — * 

PS B Industrie ly 4 

Rougicri — ♦ 

Saga — — — 4 



Sofiragl 

SoudureAotogtne 4 

Sonbal ♦ 



, ACTIONS 
ÉTRANGÈRES. 


Cours Dentiers 
précéd. couis^ 



Goid Rekb South 
XnbOQ 

Monfedsonactep. 
Olympus Opdcal 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; Li e UBe; Ly = Lyon ; M = Marseille; 
! Ny > Nancy; Ns s Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 catégories de cotation - sans Indication 
c a tég o r i e 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 - offert; d =■ demandé; t offre réduite; 

1 demande réduite; # contrat rf animation. 


le 





i -^T 


I BfeS25 


i 3 vm :: 


S iX 


i CEGEP*. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 10h15 
JEUDI 8 AOUT 


Cem»#(ly). 
CFPfl 


VALEURS 


- ♦ 
- ♦ 
^ ♦ 

Orange Bourse (M) ♦ 

ChristDaBozl 

CNI MCA* 

Codecour ♦ 

Compiuro-Trie-ŒT — ♦ 

CorAndeySA ♦ 

CAHaute Normand — 
CA Paris 1DF — 


Ad*(Ns)t. 

AFE* 

Aîglel. 


Albert SA {N5)_ 


♦ 

AttranTedmo.* 

Mortaignes P-Gest 4 
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Cours de clôture le 7 août 
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NOUVEAU MARCHE HORS>COTE 

Goais relevés à T0h15 Une sélection. Cours relevés à 10HT5 
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précéd. 
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cours 
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M^rPeTlE^Lv*" Le matCh avancé 

« ÎS* i Lyo " ouvre ' vendredi 
9 août, la saison 1996-1997 du 
championnat de France. Jusqu'au 
samedi 24 mai, vingt dubs de divî- 


SPORTS 


56 rencon î r f r dé- la logique commerciale et s'efforce 
sraner le sucçœseur d'Auxerre. U d'engranger des bénéfices. La 
cnamoionnat Ho Hmicmn ? iIMhi*» — ■■ _i_ . i • 


championnat de division 2 débute 
samedi 10 août. • LE MONDE DU 
ballon rond cède de plus en plus à 


vente des droits de retransmission 
télévisée des match es ou d'objets 
aux couleurs du dub est en progres- 


sion, mats les budgets ont toujours l'exode des joueurs s'est poursuivi 

du mal à tenir la comparaison avec et amplifié pendant la trêve. Une 


été marquée par un grand nombre été enregistrés, que ne 
de transferts dans l'Hexagone. Mais pas la venue d'étrangers. 


Le championnat de France s’ouvre sur fond d’exode des joueurs 

Le départ d'une trentaine d'acteurs de la saison passée laisse planer de nombreuses incertitudes sur une compétition 
où s'affrontent des clubs toujours à la recherche de rentrées financières pour équilibrer leur budget 


* CEST Qui celui-là ? » Samedi 
10 août, la plupart des supporteurs 
qui auront repris le che min des 
stades n’auront plus à s’interro- 
ger sur l’identité des troupes 
fraîches recru- 
tées pendant 
leurs vacances. 
Avec quelques 
aimées de re- 
tard sur leurs 
homologues 
anglais, les 
division i footballeurs 
évoluant en France vont pouvoir 
afficher leur p atr o ny me dans le dos 
de leur maillot. En revanche, finis 
les numérotages farfelus puisque 
les joueurs devront conserver tonte 
la saison le même numéro, quel 
que soit le poste occupé. Autre 
nouveauté, plus dîfficfli» à observer 
des tribunes : Tapparition d’un lo- 
go LNF (Ligue nationale de foot- 
ball) sur l’épaule droite des 
joueurs. 

Ces innovations vestimentaires 
n’auraient que peu d’intérêt si eües 
n’étaient révélatrices d’une logique 
commerciale qm envahit peu à peu 
l’univers du ballon rond. Numéro- 
tation, logo et flocage personnalisé 
sont le fruit de 1a nouvelle commis- 
sion marketing de la LNF, dirigée 
par Jean-Pierre Hrneau, 1e pré- 
sident du Havre. A la volonté d'ai- 
der le public à mieux sÿ retrouver 


Les Français à l'étranger 

Vingt-huit joueurs 
« sflectïonnahies.» en équipe dey ; 
Rance, qui érohiaierten Dlkxsde la 

prexhaine saison àFétranger : ' 

• ESPAGNE 02). PC Barcelone : 
Laurent Blanc (Auxerre) ;Espaflpl 
Barcelone : Nicolas Ouédec 
(Nantes) ;LaConQgne : Jérôme 
Bonnissd (Montpeffiar), Mickaël 

Madar(Monaco\COrentmMartiiis 

(Auxerre) ; Attcante :GaëtanHuard 
(Bordeaux) ;CettaVlgo: Daniel 
Dutud (Bordeaux), KdaardDutruel 
(Paris SG), Rémi Garde (Strasbourg), 
Philippe 'Itiys (Strasbourg) ; Athledc 
Bflbao : Bîxente Lizarazu 
(Bordeaux) ; Vïtoria (D2) : Bnmo 
Alicarte (Montpellier). 

• ITAUE(7).JuvenlxBdeIlirin: • 
Zmetfine Zîdane (Bordeaux) ; Inter 
M3an : Youri Djadcaeff (Etais SG); 
Milan AC: Christophe Dugany 
(Bcffdeaux);Sainpdaria Gênes: 
Oumar Dieng (Paris SG), Pîene Laigte 
(Lens) ; Panne : Daniel Bravo (Paris 
SG), LffianTburam (Monaco). 

• ANGUTERRE(3)-Chdsea: 

Frank Lebœuf (Strasbourg) ; 

Swindon Itnvn : Frédéric Darras 
(Bastia) ; Cazfisfe United (D2) : 
SJéj*anePounewatdv(Gueûgnon). 

• SUISSE (3). Servettt Genève : 

Cyril ftxiget (Metz) ; Neuchâtel 
ramait : Jean-Pierre Çyprien 
(Rennes), Liazid Sandjak 
(Saint-Etienne). 

• ALLEMAGNE (2). 
Moencbesi^adbadi : Hubert 
Founrier (Gningamp) ; Karisrahe : 
Mare KeDer (Strasbourg). 

• CHINE 0)- Shanghaï : dément 
Garda (Gueugnon). 


jouems français « ncm 
sélectionnaHes * : Jacques Songo’o 
(Metz) à La Corogne, en Espagne; 

Samuel Ipoua (Mce) au Tbrina en 
Italie iJoSTfehi (Martigues) à 


Lors de la saison T99M996, 15 joueurs 
ôançais « s^ectkmnabtes » venus de 

DI évoluaient à Fétranget 

ANGLEIERREiEncCantona 

(Manchester United) ; David Gmcria 

(Newastte); ÉCOSSE: C^les 
Rousset(HeartofMSdlothian) ; 

ESPAGNE rRanckltosà 


nALïE : Marcel Desaffly, Patrick 
Vfeira (Mîlan AQ ; Didier Deschamps 
(juventraTUriri) ;Joceiyn Angjoma 
(Ttarinafater Müan) ^Christian 
Karanbeu (SançdonaGênes) ; Aiwa 
goghostian (Naples) ; JAPON: Basile 
Bofi (Lfrawa Red Diamonds) ; Rare* 

Durix (Nagoya) ; SUISSE tTTâeny 

Bonalair (Naicbâtel Xamax)^ ; 

PhiHppeVeraTiysse,Antïâne 

jCçmlxniaréfSion). 

— I * 


s’ajoute la détermination des ins- 
tances nationales du football à 
combler le retard pris par les dubs 
professionnels en matière de mar- 
chandisage. 

Alors que s’achève l'assainisse- 
ment des. bilans des clubs, exigé 
par Noël Le Graët, le président de 
la LNF, fl s’agit aujourd’hui de pas- 
ser à la vitesse supérieure et de 
songer à engranger des bénéfices. 
Les dubs français ont souffert de la 
force de frappe financière de leurs 
homologues étrangers sur le mar- 
ché des transferts, qui sera dos le 
samedi 10 août à minuit Une tren- 
taine de nouveaux joueurs et tech- 
niciens français ont préféré les sa- 
laires et les avantages fiscaux 
proposés bois des frontières. 

DIX-HUIT CLUBS EN 1997 

Dans rHexagone, en revanche, le 
chassé-croisé est demeuré, pour la 
deuxième année consécutive, très 
calme. Les principaux animateurs 
en ont été les Girondins de Bor- 
deaux, exsangues à l'issue d’une fin 
de saison tumultueuse, qui se sont 
notamment attaché les services de 
Jean-Pierre Papîn, et FOlympique 
de Marseille, à la conquête d’un 
nouveau défi après deux ans de 
purgatoire en deuxième division. 

L’exode massif des fleurons du 
football français susdte des inter- 
rogations sur la qualité du cham- 


pionnat à venin Sur les quatre 
équipes engag ée s en coupe Inter- 
toto, cet été, smb les Guingaropais 
disputent encore leur ticket pour le 
premier tour de la coupe de FUE- 
FA. Strasbourg, Rennes et surtout 
Nantes, demi-finaliste de la ligue 
des champions la saison passée, 
ont sombré face à des dubs mo- 
destes. 

La lutte en division 1 risque 
pourtant d’être féroce, surtout en 
bas de tableau, puisque s’ouvre le 
dernier championnat à vingt dubs. 
Les impératifs de plus en plus 
contraignants des compétitions eu- 
ropéennes et la (séparation de la 
Coupe du monde en 1998 ont 
poussé la ligue & alléger le futur 
calendrier, tout en gonflant les in- 


quiétudes des plus petits budgets. 
Au printemps, quatre dubs, an fieu 
de deux, rejoindront l'échelon infé- 
rieur, et seuls dix-huit resteront au 

pins haut niveau na tional 

Dans œ contexte de (dus en plus 
élitiste, ai France et en Europe, les 
dubs nationaux, s’ils veulent tenir 
leur rang, vont devoir développer 
leurs finances. L’argent du mar- 
chandisage devient d’autant plus 
important que la part des subven- 
tions publiques va diminuan t. Si 
Manchester United a amassé, en 
1995, 190 millions de francs grâce 
aux ventes de maillots et babioles 
en tout genre, les chibs de l’Hexa- 
gone n’ont récolté que 20 millions, 
dont les deux tiers pour le Pa- 
ris Saint-Germain. 


Marseille et Monaco, terres d'accueil 

Dans le championnat de Rance qui dârate ce week-end, deux 
dubs ont profité des avantages de FarrêtBosman qiri a interdit la H- 
mltation dn nombre des ressortissants commnnantaires Hans les 
dubs de FUnion européenne. Marseille possède ainsi Hans ses rangs 
deux Italiens, un Allemand, nn Anglais et un Mandais, en plus de 
deux étrangers hors-UE (le nombre de ces derniers est toujours limi- 
té à trois). 

L’équipe de Monaco est, elle, en mesure d’aligner deux Belges, un 
Ecossais et un Danois, en plus de trois non-ressortissants. Mais de 
nombreux antres dubs - dont Nice, Rennes, Strasbourg, Metz et Pa- 
ris- sont entrés plus timidement dans la brèche récemment ou- 
verte. Une vingtaine de Joueurs d’autres pays de FUnion participe- 
ront cette saison an championnat de première division. 


Il faudra pourtant patienter pour 
rattraper le temps perdu. L’accord 
signé par la ligue et la société Spe- 
daüsed Licenszng Services (SLS), fi- 
liale de Walt Disney, est pour le 
moment en sommeü. La société 
américaine souhaitait commerciali- 
ser, en (dus de la licence LNF, la 
gamme des produits de l’ensemble 
des équipes professionnelles. 

PAS DE SOLUTION JURIDIQUE 

Or la loi française s’y oppose. 
Déjà, le 23 août 1995, la cour cf ap- 
pel de Paris avait suspendu un 
contrat d’exclusivité conclu entre 1a 
LNF et Adidas, qui devait équiper 
la première et la deuxième division 
jusqu’en Fan 2000. 

Dans F attente d'une solution ju- 
ridique, une douzaine de dubs de 
première division - les autres ont 
toujours un co n t ra t en cours avec 
un équipementier et bénéficient 
d’une période transitoire - devront 
se contenter de promouvoir des 
maillots ou d’autres produits sous 
leurs couleurs, mais uniquement 
frappés du sigie LNF. Ensuite, ils 
pourraient choisir SLS pour 
commercialiser leur propre gamme 
de produits (porte-clés, maillots, 
écharpes.-), ornés du nom de leurs 
sponsors. Toutefois, les quelques 
dubs, comme Lens ou le PSG, qui 
possèdent déjà un label continue- 
ront, s'ils le désirent, à mener une 


politique commerciale indépen- 
dante. 

Cette saison, les chaînes de télé- 
vision demeureront donc les prin- 
dpaux financiers du football fran- 
çais. Dès lors, la polémique sur le 
gâteau des droits de retransmis- 
sions télévisées s’est encore ampli- 
fiée. Lors du dernier conseil d’ad- 
ministration de la Ligue, vendredi 
2 août, René RneDo, président du 
Stade rennais, a dénoncé F accord 
entre la ligue et Canal Elus, aux 
termes duquel la chaîne diffiisera, 
dès le 3 septembre, l'intégralité 
des rencontres de première divi- 
sion en paiement match par mm-rh, 
grâce à un décodeur sur CanalSa- 
teHite. 

La charge de René RuéDo fait 
écho à celle déjà lancée ü y a quel- 
ques semaines par le Nantais Ro- 
bert Budzynski et par l’Auxerrois 
Guy Roux, selon lesquels raccord 
ne rapporte pas assez d'argent aux 
dubs. Noël Le Graët campe pour 
l'instant sur ses positions et ne 
songe pas à renégocier à la hausse 
Faccord avec Canal Plus. Mais le 
lancement, en décembre, du bou- 
quet numérique de TPS (Télévision 
par satellite), présidée par Patrick 
Le Lay, devrait suffire à raviver le 
lancinant feuilleton de l’argent 
dans Je football fiançais. 

Fabrice Tassel 


Les supporteurs marseillais sont prêts à tout accepter, pourvu que WM gagne 


- M A RSEILLE .banc de touche Marc Libbra ou Hamada 

de notre envoyé spécial Jambay, artisans de la remontée dans l'élite, 

Pascal est fier d^tftf 'rriafseillaîs. Après puisque «7ès minots, on s’en fout, seule la 
deux saisons passées à feindre Penthou- victoire compte, mime avec quatre Bos- 
siasme en accueillant Le Mans, Dunkerque niaques ». 

ou Lorient, il retrouve, vendredi 9 août; la Gérard Gili, Fentraîneur, ne parie pas 
première division et des adversaires à la pointu, et Marcel Dib, le grognard bom bar- 
hauteur de la folie bleue et blanche qui en- dé directeur sportif, a vu le jour dans le 
vahitla ville. Depuis 1959, POM a déjà goûté quartier de Saint-Marcel : avec des Marséil- 
douze fois à la deuxième division, mais res- lais aux commandes de Péquipe, rien ne de- 
tera, «pour Tétemrté », la première équipe vrart arriver. Ces deux-là sauront forger un 
française à avoir remporté une coupe tPEu- groupe de onze « Olympiens » sommés de 
rope. gagner, en marquant de Poreille s'il lefaut 

L’arrivée de huit nouvelles têtes, dont Mais qui détient les dés de la maison? 
l'ancien Nantais Reynald Pedros, ne pro- Voilà ce qui inquiète vraiment les amateurs, 
voque pas de débats. Depé, le meneur du Les bars de supporteurs Omissent de re- 
groupe des supporters de Passociation Mar- meurs sur un quatuor formé de Noël Le 
se il le trop puissante (MTP), a proposé, pour Graët, le président de la Ligue nationale de 
le match d'ouverture contre Lyon, de bran- football, Canal Plus, Robert-Louis Dreyfus, 
dlr les drapeaux des sept nationalités repré- le président d'Adidas, et Jean-Claude Dar- 
sentées, « pour montrer le cosmopolitisme mon, Parg entier du football français. L’his- 
qui unit Marseille ». Inutile d’évoquer un re- foire des * financiers qui ne crachent plus 
crutement qui laissera sans doute sur (e dans la soupe marseillaise» flatterait 

La course en solitaire 
du « Figaro » a pu partir 

LES 42 CONCURRENTS de la 27» édition de la Solitaire du Figaro ont 
quitté Fferros-Guirec (Côtes-d’Armor) mercredi 7 août Initialenient 
prévu mardi, le départ de cette course avait été reporté de vingt- 
quatre heures en raison d’un avis de fort coup de vent. Les naviga- 
teurs doivent doubler le cap Lizard pour rallier Dublin, terme de la 
' première étape, où Faxrivée est prévue dans la nuit de vendredi à sa- 
medi 

Parmi»; les engagés figurent Franck Cammas, Michel Desjoyeaux, 

Alain Gautier; Jean Le Cam et Philippe Poupon, le vainqueur de F édi- 
tion 1995, qui, à quarante et un ans, vise un quatrième succès. Le par- 
cours, long de 2 531 milles, est réparti en quatre étapes dans r océan 
Atlantique. De Dublin, les monocoques (des monotypes Bénéteau de 
9,14 mètres) doivent gagner Saint-Nazaire, puis rallier Gijon en Es- 
pagne, avant de terminer la course au Crouesty (Morbihan), où F arri- 
vée est prévue jeudi 29 août. 

DÉPÊCHES , . 

m ATHLÉTISME : aucun record n’a été enregistré lors de la réunion 
d’athlétisme qui s’est déroulée, mercredi 7 août, àSestrières, en Italie. 

Deux d’or seulement participaient à la réunion. La déser- 

tion de certaines vedettes des Jeux olympiques d’Atlanta, telles que 
l’Américain Cari Lewis, le Canadien Donovan BaDey, le Nantibien 
pranjde Frederiks, la Bulgare Steflca Kostadinova, ou encore la Jamaï- 
caine Meriène Otteÿ, a nui considérablement au succès de cette 
g, édition. La fatigue des athlètes rentrant d’Atianta explique le ni- 
veau décevant de cette réunion. La Ferrari F/355 cabriolet offerte à 
tout athlète auteur d’un record du monde a donc regagné son garage 
en attendant d’être remise en Jeu l’année prochaine. - (AFP.) 

■ FOOTBALL : le Slavia de Prague, demi-finaliste de la coupe UEFA 
la saison écoulée, s'est incliné lourdement (5-0) face au Grasshopper 
de Zurich , en match aller du tour préliminaire de la Ligue des cham- 
pions. Gôtéborg, vainqueur 3-0 de Ferencvaros, et Glasgow Rangers, 
qui a battu le champion de Russie Vladikavkaz, semblent avoir de 
nonnes chances de qualification avant les matchs retour, qui auront 
lieu le 21 août tes huit vainqueurs de ce tour préliminaire rejoindront 
hrât dubs, dont Auxerre, qualifiés d’office pour la ligue cia cham- 


presque. tes farn massés près du terrain 
d’entraînement de la Gommanderie, s’il n'y 
avait la 'crainte de voir les « Parisiens dans 


nos murs». 

ROBERT-LOU fS DREYFUS PRÉSIDENT ? 

Le nom d’un nouveau président devrait 
être bientôt dévoilé. « Il y a de fortes chances 
pour que Robert-Louis Dreyfus soit le pré- 
sident d'un directoire composé de deux ou 
trois membres», explique Jean-Michel 
Roussier, le directeur général de FOM, sans 
que l’entourage du président d’Adidas 
confirme P information. Le patron de la 
marque aux trois bandes, par ailleurs équi- 
pementier officiel du dub, entrerait ainsi en 
son nom propre dans le capital d’une future 
société anonyme à objet sportif (SAOS), qui 
prendrait le relais de l’actuelle société 
d’économie mixte (SEM), présidée par 
Jean-Claude Gaudin, maire de Marseille. 

L’arrivée de Robert-Louis Dreyfus 
comme actionnaire de POM n’a cependant 

SCIENCES 


fait encore Pobjet d’aucun contrat signé, 
mais seulement d’un échange de lettres 
d'engagement selon lesquelles Pîndustriel a 
promis d’investir entre 120 et 160 millions 
de francs dans les cinq ans à venir et de 
rembourser les collectivités locales. 

Robert- Louis Dreyfus souhaiterait s’en- 
tourer de plusieurs partenaires. Quelques 
noms drculent à P hôtel de ville, dont celui 
de SH RM, une entreprise marseillaise de 
restauration, et Gemplus, une société spé- 
cialisée dans la fabrication de cartes à puce. 
En revanche Canal Plus, fréquemment cité, 
ne sera pas actionnaire. «Nous signerons 
vendredi un contrat d'exclusivité, pour le 
championnat et la coupe d'Eumpe, d'une du- 
rée de cinq ans avec Canal, indique Jean- 
Michel Roussier. Sans entrer dans le capital 
du dub, cette chaîne sera notre partenaire le 
plus important, lorsque nous serons euro- 
péens.» 


Une statue inachevée de Ramsès n 
découverte à Guizeh, près du Caire 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

«Le mystère de la petite pyra- 
mide.» C’est ainsi qu’un archéo- 
logue a décrit la découverte for- 
tuite d’une statue inachevée de 
Ramsès n près de la pyramide de 
Mykérmos, dans la nécropole de 
Guizeh au sud-ouest du Caire. 
Une sente de défi à l'espace et au 
temps, car c’est la première fois 
que l’on trouve une statue du 
grand pharaon du Nouvel Empire 
dans la néaoptde de l’Ancien Em- 
pire. 

C’est le hasard qui a joué le pre- 
mier rôle dans la découverte. 
Dans le cadre dn projet de «net- 
toyage» de la nécropole de Gid- 
zeh, les ouvriers déblayaient le 
sable et les cailloux autour de la 
pyramide de Mykérinos (2 600 ans 
av-J.-C). 

Après avoir dégagé une fosse si- 
tuée au pied de la face ouest où, 
un siècle et demi plus tôt, on avait 
trouvé un cercueil de bois an nom 
de Mykérinos et le squelette d’un 
voleur de tombes du Moyen Age, 
peut-être frappé par «la malédic- 
tion des pharaons», les ouvriers se 
sont attaqués à la face sud de la 
plus petite des trois pyramides. 

Nul ne s’attendait à trouver 
quelque chose dans une fosse qui 
n’avait rien révélé lors des travaux 


effectués en 1837. Pourtant, les 
pelles ont soudain heurté un objet 
massif et solide. Une statue res- 
semblant un peu à une représen- 
tation inachevée de frères siamois 
a été désensablée. EDe est compo- 
sée d’une tête et d’un buste de 
Ramsès n pharaon, ainsi que d’un 
Ramsès n avec les attributs du 
dieu Hor-IkhtL 

Les statues jumelles n’ont ni 
bassin -ni jambes mais un simple 
bloc dégrossL Grande de trois 
mètres et demi et pesant quatre 
tonnes, la statue est taillée dans 
du granit rose d’Assouan (850 km 
au snd du Caire). 

OFFRANDE OU MYSTIFICATION 

Si elle n'a rien de spectaculaire 
et ne porte ni texte ni inscriptions, 
la statue n’en passionne pas 
moins les égyptologues. En effet, 
elle aurait normalement dû se 
trouver près de Thèbes, ou, dans 
le meilleur des cas, à Memphis, 
une vingtaine de kilomètres plus 
an sud. 

C’est là que furent trouvées 
deux statues colossales du plus 
grand bâtisseur de l’histoïre 
d’Egypte, dont celle qui se dresse, 
depuis plus de quarante ans, place 
Ramsès près de la gare du Caire. 

Qu’est venue faire la statue à 
cet endroit ? Ramsès n a régné il y 


a 3300 ans, alors que la nécropole 
de Guizeh remonte à 4 500 ans. 
L'égyptologue Zabi Hawas, direc- 
teur de la région des Pyramides, 
estime qu’elle pourrait avoir été 
transportée pour être présentée 
comme offrande au sphinx de 
Guizeh considéré, à partir du 
Nouvel Empire, comme le dieu 
Harmakhls (« H oms-dans -l'hori- 
zon»). 

Quant à savoir pourquoi la sta- 
tue est inachevée, le professeur 
Hawas pense que le grand roi de- 
vait tout simplement être mort 
avant que les ouvriers ne finissent 
leur travail Des explications qui 
se satisfont pas tous les archéo- 
logues dont certains se de- 
mandent sTl ne pourrait pas s'agir 
d’une « mystification » remontant 
an siècle dernier. 

Quoi qu’il en soit, la terre 
d’Egypte continue à être un para- 
dis pour les archéologues, puis- 
qu’une équipe égypto-britan- 
nique vient de découvrir près de 
Cherbine (nord-est du delta) un 
temple construit par le roi Necta- 
nébo I, le fondateur de la dernière 
dynastie indigène (-380/- 342 
av. J.-C.) avant l’invasion des 
Perses, puis celle d’Alexandre le 
Grand. 

Alexandre Buccianti 
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DANS LES RUES DE PARIS 

Les fortes senteurs 
des marchés d’Asie 

Au sud du treizième arrondissement, les enseignes 
invitent à pénétrer dans les magasins où s'étalent des denrées 
propres à flatter les yeux et les narines 


AUJOURD'HUi-W^EK-END 


LA CITÉ a beau avoir été bapti- 
sée les Olympiades - chacune des 
tours de vingt à trente étages dé- 
clinant le nom d’une ancienne 
ville olympique -, le périmètre dé- 
limité par l’avenue d’Ivry, la rue 
Nationale et le boulevard Massé- 
na, an sud du treizième arrondis- 
sement, ne fait pas dans le gran- 
diose. Même si l’Image eut été 
plaisante, s* agissant d'un micro- 
cosme extrême-oriental, ce 
triangle-là n’a rien d’un triangle 
d'OL 

Ce quartier chinois de Paris 
n’est guère comparable aux 
Chinatown de San-Francisco ou de 
Manhattan. On ne trouve ici ni ca- 
bines téléphoniques laquées, ni 
portiques avec dragons, ni 
échoppes de souvenirs, Fart de la 
cuisine ne se pratique pas dans la 
rue et Ton y croise fort peu de 
touristes en mal d’exotisme. A 
l’exception des enseignes, omni- 
présentes sans agressivité, la dis- 
crétion prévaut parmi des habi- 
tants qui semblent s’être fixé 
comme règle de ne pas avoir 
d’histoires pour essayer d’être 
heureux. 

Ce souci du quant-à-soi et cette 
absence de folklore ne sont pas 
sans inconvénient pour qui sou- 
haite découvrir des lieux. L’his- 
toire singulière qui s’écrit ici reste- 
ra pour lui presque aussi 
indéchiffrable que les idéo- 
grammes de T Europe journal, quo- 
tidien chinois d’inspiration taïwa- 
naise, vendu, par piles entières, 
Hans le tabac-presse-PMU au pied 
de la Tbur Ancflne, face au métro 
Porte-dTviy, dont 85 % des habi- 
tants sont asiatiques. 

PLANCHE DE SALUT 

Et ce n'est pas en parcourant la 
version française de Un The, le 
mensuel «d’injbrmadon et âe sa- 
tire français-vietnamien » que Ton 
en découvrira plus sur «les mys- 
tères de la France jaune», selon le 
titre de une. Les contes et lé- 
gendes, aux relents malsains de 
rumeurs, qui courent sur le quar- 
tier chinois et concernent l'em- 
prise qu’exerceraient les triades 
ou autres réseaux occultes sur une 
population de réfugiés - où les 
Vietnamiens, Cambodgiens et 
Laotiens, le plus souvent d’origine 
chinoise, prédominent -, ont donc 
un bel avenir devant eux. 

A l'Association des résidents en 
France d’origine indochinolse 
(ARFOI) qui, au milieu du gigan- 
tesque parking souterrain, dispose 
d’un salle de méditation où l’en- 
cens se consume devant un Boud- 
dha comblé d'offrandes fruitières, 
les interlocuteurs potentiels affir- 
ment ne pas parier français. Au 
local de la puissante Amicale des 
Teochew (du nom d’une région de 
la province de Canton), Thong, un 
réfijgjé Vietnamien de quarante- 
cinq ans, qui vient de terminer 
une partie d'échecs chinois, hési- 
tera avant de livrer quelques 
bribes de son expérience. 


VENTES 

Lampes à pétrole 

L’HISTOIRE des lampes à 
pétrole commence vers 1860 
après qu’un avocat new-yor- 
kais ait eu l’idée d’orienter les 
recherches de sa compagnie 
pétrolière vers l’utilisation de 
cette buile minérale comme 
source d’éclairage. Distillé et 
purifié, le pétrole lampant 
marque un progrès considé- 
rable sur l’huüe et les bougies. 
Inodore, il n’enfume pas, pro- 
duit une lumière plus vive et 
se révèle meilleur marché. 
Après cette découverte, « la 
fièvre de l’huile» s’empare de 
l’Amérique et, en 1880, New 
York compte 317 compagnies 
pétrolières. 

A cause des éléments vola- 
tils présents dans la composi- 
tion du pétrole, les lampes 
qu’il alimente sont équipées 
d’un système prévu pour évi- 
ter Je contact de la mèche et 
de la flamme, nécessitant un 
appel d’air pour refroidir la 
vapeur et éviter une volatüisa- 


A Saigon, qu’il a fin, Q était vé- 
térinaire et ici son diplôme n’a pas 
de valeur. Son pays lui est au- 
jourd’hui in ter d it mais fl ggpWqiie 
que s’il obtenait la nationalité 
française, fl pourrait y retourner 
pour y travailler et envoyer de 
l’argent à sa femme et à ses deux 
enfants , étudiants à Paris. Une im- 
migration à renvers en quelque 
sorte. A Paris, à défaut d’exercer 
son métier, il bricole dans le mi- 


bution alimentaire spécialisée-, 
col se sent obligé de délaisser les 
rouleaux de printemps ou le po- 
tage piquant pékinois an profit 
d’une entrée moins banale: mé- 
duse et œuf de cent ans. 

Pas vraiment impressionné par 
cette bestiole translucide et vis- 
queuse (feByfish précise la version 
anglaise de la carte) qui, ainsi dé- 
coupée en fines lamelles, fait son- 
ger à une choucroute froide non 
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lieu de la restauration qui reste la 
planche de salut de beaucoup 
d'exilés d’Asie. Retour à la case 
nourritures, terrestres, liant et 
épicentre des quartiers «étran- 
gers». 

Parce qu'ils ont la matière pre- 
mière sous la main - ou, plus 
exactement, sous le pied puisque 
l'approvisionnement continu par 
trains entiers on semi-remarques 
s’opèrent an sous-sol via les mal 
nommées rue du Disque et du Ja- 
velot-,' les restaurants d'ici 
servent, paraît-il, la nourriture du 
far east la plus authentique. En 
s’attablant chez les Frères làng - 
empereurs incontestés de la distri- 


as saisonnée, on ne le sera pas da- 
vantage par l'œuf de cent ans qui 
ne fait pas son âge, sa couleur ré- 
glisse ne changeant pas grand- 
chose à une saveur d’œuf dur 
sans mayonnaise. Peut-être au- 
rait-il fallu essayer le «poisson 
d’amour vivant cuit», préférable 
sans doute au même animal mort 
et cru. 

« dit MYSTÉRIEUSE » 

Le canard et les travers de porc 
laqués réconcffient avec la carte 
des frères Tang mais le rapport 


vermicelles qu’on peut également 
aller déguster - on pourrait dire 
prendre un pho (prononcer po)- 
dans I*un des estaminets de l'es- 
planade. 

Faute de guide, en déambulant 
dans la «du ? mystérieuse», on se 
balade le nez au vent et on se 
laisse forcément guider par les 
odeurs; Ainsi, doit-on immanqua- 
blement se retrouver dans l’une 
des moyennes surfaces ou supé- 
rettes qui font la singularité du 
quartier dès lors- qu’on n*y trouve 
à peu près rien de ce qui garnit les 


ris store » et «Tang Frères» sont 
les deux enseignes conc u rrentes 
du secteur, mais la renommée des 
seconds, qui diffusent des pro- 
duits venus d’Asie dans toute 
FEurope, est bien plus grande. 

L’envie d’en savoir plus sur ces 
entreprenants Laotiens risque de 
se heurter à on résistance mol le. 
Au siège de l'avenue d’Ivry, ou 
vous prie de téléphoner pour 
prendre rendez-vous et au télé- 
phone on vous demande d'en- 
voyer un fax pour poser vos ques- 


on peut être saisi par le parfum 
des durians, gros fruits verts hé- 
rissés de pointes dont l’intérieur, 
d’un magnifique Jaune cFcer, se dé- 
guste tris mûr. Cette odeur dou- 
çâtre et un peu rance gui flotte 
sur tous les marchés d’Asie est gé- 
néralement redoutée par les Euro- 
péens, chez lesquels elle va jus- 
qu’à provoquer deshant-le-cœur. 
Maïs à rintérieur de ces immenses 
boutiques, plutôt pagaïlleuses, fl y 
a assurément de quoi flatter les 
narinesrles pupilles ; et les papflles 


''calories-prix est sans doüte Tnéfi'*’' rayons et antres linéaires des self- 
meilleur avec les grands bols de services ordinairement hexago- 
soupes aux pâtes de riz ou aux namc. Mais tout le contraire. «Fa- 


Le purgatoire de Wilson Li 


tions. Les relations.extérieures ne ^ du plus 'Sédentaire et du moins - 
sont pas le fort'ÿS grinces âê n " curieS’3êslPànsïëiBr*' 


Fimport-export— 

Sur üe seml des supermarchés. 


SON RESTAURANT s’appelle joliment 
L’Oiseau de paradis mais Wilson Ü, qui a oc- 
cidentalisé son nom en quittant Chongqing, 
dans la province de Sichuan, en Chine popu- 
laire, a aujourd’hui l’Impression d’avoir été 
renvoyé au purgatoire, sans toutefois jamais 
avoir connu Penfër, contrairement à beau- 
coup de ses compatriotes. Il a le blues, Wil- 
son. Les effets de la crise économique sur la 
clientèle sont tels que tout en servant jus- 
qu’à une ou deux heures du matin - le midi, 
il dispose d'une immense terrasse sur l'es- 
planade, le soir, il propose des dîners en 
musique o ù tes chanteurs amateurs sont les 
bienvenus-, il ne parvient plus à réaliser un 
chiffre d’affaires correct et l’oiseau y a déjà 
laissé des plumes. 

Sur la douzaine de salariés qui y travail- 
laient lorsqu'il a racheté l’établissement à un 
Thaïlandais, voilà deux ans, fl n’a pu en 
conserver que « quatre ou cinq »_ « Les gens 
d'ici n'ont plus de quoi s'offrir le restaurant 
Et puis tout est tris compliqué, très bureau- 
cratique, en Fronce, les prélèvements des im- 


pôts et de l'URSSAF sont trops lourds ... », se 
lamente cet adepte du libéralisme, exilé de- 
puis huit ans, qui s'est d’abord lancé dans 
Fimport-export vers la Chine avant d'opter 
pour la restauration. 

Pour acquérir un fbnds de commerce, Wil- 
son confirme que les membres de la 
communauté ont recours à un système de 
prêt - variante de la tontine, baptisée la 
«hui»- qui ignore les banques et fonc- 
tionne, entre parents, amis et relations, sur 
le principe de la réciprocité: tu m'aides à 
acheter un commerce, je V aiderai à finstal- 
ler. 

Wilson Li nous a offert le thé au jasmin et 
dit prendre plaisir à bavarder. Pourtant, il ne 
se découvre guère. Crainte d'en dire trop ? 
De se faire remarquer? D'être piégé? 
Comme Tuong, comme les salariés de la so- 
ciété Tang, il fait preuve d’une réserve 
confinant à la frilosité. Alors, Il se contente 
d'évoquer la saturation du secteur, la 
concurrence trop rude. Rien que sur la dalle 
des Olympiades, on dénombre une dizaine 


de restaurants asiatiques pour une seule 
pizzeria. Depuis des années, comme la plu- 
part des Chinois qui s’expatrient, Wilson U 
a travaillé sans compter ses heures ni sa 
peine. Les affaires marquant le pas, il s'in- 
terroge. Les loisirs, il ne connaît point. Sa 
famille est restée en Chine et il semble avoir 
renoncé à la retrouver un jour. U France, il 
ne l’a jamais visitée. 

Bien que (a vie quotidienne y soit, à ses 
yeux, « plutôt agréable » - il reproche juste à 
des jeunes « du voisinage » de se livrer à des 
« trafics » et de provoquer régulièrement des 
descentes de police-, Wilson ü pense de 
plus en plus sérieusement à quitter le trei- 
zième arrondissement Parce qu'il ne fré- 
quente que ses voisins de la diaspora, il 
maîtrise difficilement le français et 
commence à se rendre compte que la vie en 
circuit fermé et un refus radical d'assîmifa- 
tion mènent peut-être à une impasse. En 
fbrme de triangle. 


tion trop rapide. Pour obtenir 
ce refroidissement, un tube en 
verre, maintenu par une gale- 
rie de laiton à laquelle il se 
fixe, est muni d’un renflement 
à la hauteur de la flamme, ap- 
pelé cheminée. L’Intensité de 
la lumière se règle par une pe- 
tite molette latérale qui ac- 
tionne la mèche trempant 
dans le réservoir. 

UNE VARIÉTÉ IMMENSE 

Le système technique est 
toujours le même, mais les ré- 
servoirs et les pieds des 
lampes offrent une variété Im- 
mense de formes et de ma- 
tières. Les plus simples, d’un 
seul bloc que Ton tient par 
une anse, sont en laiton, en 
faïence ou en fier. Complètes 
avec leur tube d'origine et en 
état de marche, ces lampes se 
négocient à partir de 400- 
500 francs. 

Sur les modèles plus élé- 
gants, un pied ou une base 
supporte le réservoir à panse 
arrondie. C'est là qu’on trouve 
des matériaux très divers: 
porcelaine, verre, cristal, 
bronze, albâtre, etc. Les prix 


L- , 


varient selon la beauté du dé- 
cor et des matières (avec une 
plus-value pour le bronze et le 
cristal), l’état de conservation 
et les dimensions. 

Les lampes importantes pré- 
sentent presque toujours un 
travail très soigné, réalisé 
avec des matériaux choisis. 
Les amateurs disposent d’un 
choix très large, entre 800 et 
3 000 francs, mais les lampes 
les plus recherchées peuvent 
dépasser 5 000 francs, par 
exemple des vases ou des po- 
tiches du Xvm e siècle en por- 
celaine de Chine ou du Japon 
que l’on a ensuite adaptés à 
l’usage du pétrole, ou encore 
des lampes à plusieurs becs de 
lumière. 

Fabriquées à partir du Se- 
cond Empire, les lampes à' pé- 
trole reflètent tous les styles 
en vogue à l’époque, du go- 
thique à l’Empire: décors cé- 
lèbres des grandes faïenceries, 
bases en bronze sculptées de 
rocaille ou de motifs néoclas- 
siques, colonnes en albâtre ou 
en marbre supportant un cha- 
piteau. A la fin du siècle, l’Art 
noaveau impose ses volutes et 
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arabesques et voit apparaître 
un métal léger, le régule, cou- 
ramment utilisé pour les 
lampes. 

Dans les grandes villes, 
l’électricité prend peu à peu le 
relais du pétrole, mais celui-ci 
reste la principale source 
d'éclairage dans les cam- 
pagnes, bien après la guerre 
de 1914-1918, puisqu’il existe 
de nombreuses lampes «Arts 
déco » ornées de motifs géo- 
métriques ou stylisés. 

Les suspensions, conçues 
pour éclairer une pièce par le 
plafond, sont également assez 
courantes et se vendent & par- 
tir de 500 francs pour les mo- 
dèles rustiques en faïence ou 
en cuivre montés sur une tige 
en laiton torsadé, accompa- 
gnés d'un abat-jour en tôle 
peinte. 

Très appréciées, les suspen- 
sions en opaline avec abat- 
jour assorti valent au moins 
1 500 francs, mais les plus 
belles, à -plusieurs lumières, 
peuvent atteindre 5 000 à 
6 000 francs. • 


. Catherine Bedel m 


ANTIQUITÉS 

• Pleumeur-Bodou (Côtes-d’Ar- 
mor), château de Kerduel, 100 ex- 
posants, entrée 25 francs, du ven- 
dredi 9 au lundi 12 août Vendredi 
de 9 à 20 heures, les autres jours 
de 10 à 20 heures. 

• Arcacbon (Gironde), Espace 
Abatilles, 40 exposants, entrée 
20 francs, du vendredi 9 au lundi 
12 août de 10 à 19 heures. 

N Granville (Manche), salle du 
Hérel, 20 exposants, entrée 
20 francs, du vendredi 9 au di- 
manche 11 août de 10 à 19 heures. 

• Aurïflac (Cantal), halle Lescudü- 
liers, 35 exposants, entrée 
20 francs, du samedi 10 au lundi 
12 août, dè 10 à 39 houes. 

• Rtvedoux (Charente-Maritime), 
salle des fêtes, 30 exposants, en- 
trée 15 francs, samedi 10 et di- 
manche U août, de 9-à-19 heures. 

• Monparfer-en-Périgord (Dor- 
dogne), place Cornières, 50 expo- 
sants, entrée libre, samedi 10 et di- 
manche 11 août, de 9 à 19 heures. 

• Carautec (Finistère), salle du 
Kelenn, 30 exposants, entrée 
20 francs, du samedi 10 au lundi 
12 août, de 10 à 19 heures. 

• Chabrts (Indre), parc. Tour an- 


Coucombres amers, liserons 
d’eau, combayas, choux chinois, 
gombos, infinies variétés de bou- 
lettes à la viande, au poisson, aux 
légumes destinées à être frites ou 
cuites à la vapeur; langues de ca- 
nard. poissons-sabres, carpes, tfla- 
pias, rambutam, üchis, fromages 
de soja, pâtés de porc roulés dans 
des feuiDes de bananier, boissons 
à la gelée d’herbe, nougats mous 
et gâteaux secs— 

Dans les allées, derrière les Cad- 
die, les comportements des cha- 
lands diffèrent évidemment fort 
peu de ceux des consommateurs 
européens. Sans cloute observe-t- 
on plus de soin, d’attention, de 
délectation anticipée chez les 
acheteurs qui semblent participer 
à une sorte de cérémonial. On 
vient de très loin pour s'approvi- 
sionner dans le treizième et ce 
sont parfois des montagnes de 
sacs et de paniers qui s’entassent 
sur les trottoirs en attendant la 
voiture ou la camionnette qui 
viendra se ranger en double file 
pour le ch a rgement 

Robert BeUeret 


gùt 40 exposants, entrée libre, sa- 
medi 10 et dimanche 11 août Sa- 
medi de 14 à 19 heures, dimanche 
de 9 à 19 heures. 

• Gnérande (Loire-Atl antique), 
salle Jean-Baptiste, 40 exposants, 
entrée 25 francs, dn samedi 10 au 
dimanche 18 août, de 11 à 
20 heures. 

BROCANTES 

• S aînt-ValHer-de-Thiey (Alpes- 
Maritimes), 40 exposants, du ven- 
dredi 9 an dimanche H août 

• D tnan (Côtes-d’Armor), au pied 
du château, 80 exposants, du ven- 
dredi 9 au dimanche il août 

• Orange (Vaucluse), Palais de la 
Poire, 100 exposants, du vendredi 9 
au dimanche 13 août 

• Mussldan (Dordogne), 50 expo- 
sants, samedi 10 et dimanche 
il août 

• Thenon (Dordogne), 100 expo- 
sants, samedi 10 et dimanche 
11 août 

• Rlec-sur-Belon (Finistère), 
45 exposants, samedi 10 et di- 
mancheii août 

• Saiut-vincént-de-Tyrosse : 
(Landes), 33 exposants, du .samedi 
10 au dtinanche 18 août 
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Temps orageux 
en montagne 


AGENDA 


LE MONDE/ VENDREDI 9 AOÛT 1996/15 


Prévisions 
pour le 9 août 
vers 12H00 


une dépression assez 

creuse se rapproche des îles Bri- 
tanniques. Elle apportera des 
nuages et un peu de pluie dans le 
nord-onest de la France. Les 
autres régions conserveront un 
temps agréable vendredi malgré 
un voile de nuages de plus en plus 
présent. Des orages de cbaleur 
devraient se déclencher sur les 
Pyrénées et les Alpes en fin de 
journée. 

La journée se passera le plus 
souvent sous les nuages en Bre- 



Prévisions pour ie 9 août vers 12hOQ 


La qualité de l'air 



tagne, Normandie et dans les 
Pays-de-Loire. De petites pluies 
se déclencheront de temps à 
autre mais seront ins uffisantes 
pour arroser réellement les sols 
desséchés. Quelques timides 
éclaircies apparaîtront dans le Fi- 
nistère. Le vent de sud-ouest, se 
lèvera en cours d'après-midi sur 
les côtes bretonnes. U se renfor- 
cera en soirée. De la Vendée au 
Nord-Pas-de-Calais, le voile nua- 
geux sera assez discret aux pre- 
mières heures du jour. Il s’épaissi- 
ra ensuite, mais pas suffisamment 
pour gâcher réellement la jour- 
née. 

Plus au sud, après une très belle 
matinée, le soleil déclinera, en 
cours d’après-midi, des côtes 
■ aquitaines au Massif central au 
profit d’un voile nuageux de plus 
en plus épais. Les nuages finiront 
par donner des ondées en soirée. 
Bien présents dès le mati n, les 
nuages pourront donner des 
averses à partir de la mi-journée 
sur les Pyrénées. 

Dans le reste du pays, des Ar- 
dennes à l’Alsace et de la. Bour- 
gogne à la Méditerranée, r im- 
pression de beau temps dominera 
sans maL Le soleil balaiera rapi- 
dement les rares bancs de brumes 
OU de nnagpg bas du petit matin. 
H se maintiendra généralement 
jusqu’au soir en plaine. On se mé- 
fiera toutefois d’une évolution 
orageuse localisée sur certains 
sommets des Alpes. reliefs du 
Jura et des Vosges auront égale- 
ment tendance à se charger de 
imag es en fin d’ après-midi. 

Les températures garderont un 
bon niveau, les the rmo mètres af- 
ficheront généralement, des va- 
leurs comprises entre 25 et30de- 
grés du nord an sud au meilleur 
de l'après-midi. La. chaleur sera 
plus atténuée en Bretagne et le 
long des côtes de la Manche où fl 
fera tout de même 20 à 23 degrés 
en cours d’après-midi . - 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
Prance.) 
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AJACCIO 31/18 
BIARRITZ 2tfl7 
BORDEAUX 24/14 
BOURGES . 23/8 
BREST mo 
CAEN ü/8 

CHERBOURG 19/7 
ŒRUONFfi 24/B 
ION -23/U 
T-DE-FR. 30/23 



TOURS 


23/10 


ALGER 33/23 
AMSTERDAM 17/12 
ATHENES 34/25 
BANGKOK W2g 
BARCELONE 27/20 
BELGRADE 28/16 
BERLIN 2406 
BOMBAY 29/26 
BRASILIA 31 /n 
BRUXELLES W9 
BUCAREST 30/19 
BUDAPEST 26/U 
BUENOSAOES M/4 
CARACAS 27/24 


CHICAGO 320! 

COPENHAGUE 24/16 
DAKAR 31/23 

DJAKARTA 33/23 

DUBAI 41/32 

DUBLIN U/13 

FRANCFORT 2W0 
GENÈVE 2304 

HANOI 33/27 

HELSIN KI 17/8 

HONGKONG 33/28 
ISTANBUL 30/23 

JERUSALEM 32/27 
KIEV 1&00 

KINSHASA 31/20 

LE CAIRE 35/24 

UMA 19/15 


LISBONNE 2907 

LONDRES 23/12 

LOS ANGELES 24/18 
LUXEMBOURG 23/11 
MADRID 32/14 

MARRAKECH 3409 
MEXICO 25/13 

MILAN 29/15 

MONTRÉAL 3<Y19 

MOSCOU 15/7 

MUNICH 18/15 

NAIROBI 2Afi 

NEW DELHI 35/27 

NEW YORK 27/23 

PUMA DEM. 32/20 
PEKIN 35(26 

PRAGUE 22/10 
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Situation le 8 août à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 10 août, à 0 heure, temps universel 


Il y A 50 ANS DANS 

frT fffwIr 

Débats arides 

APRÈS onze jours, la confëreoce 
de la paix, réunie au palais du 
Luxembourg, semble sur le point 
de commencer ses travaux. Cette 
période a été employée à des dis- 
cours d’apparat et à des discussions 
de procédure. Les uns et les autres 
étaient sans doute nécessaires ; 
mais on Se demande s*Q fallait si 
longtemps et des échanges de pa- 
roles parfois si pénibles pour déci- 
der, finalement, que les recomman- 
dations votées à la majorité simple 
auraient moins de poids que celles 
qui obtiendraient les deux tiers des 
voix. Le simple bon sens imposait 
cette différence: 

Comme à FONU, les débats de 
procédure, que le grand public peut 
juger arides, recouvrent le plus 
souvent des opppositions foncières. 
La dispute sur la majorité se pré- 
senta d’abord comme une querelle 
entre grandes et petites nations, 
ceües-d se prononçant pour la ma- 
jorité «impie alors que le projet des 
quatre « Grands » optait pour les 
deux tiers. Mais on vit bientôt que 
les petites se groupaient en réalité 
derrière les grandes, qu’ Anglo- 
Saxons et Russes se faisaient face 
dans ce litige. 

L’acharnement d’une telle dis- 
cussion ne traduit pas tant Timpor- 
tance de son objet que tes disposi- 
tions. des parties. Chacune n’a pas 
seulement te soud - ce qui serait 
naturel- de foire triompher ses 
vues. On se hérisse devant l'adver- 
saire, on le soupçonne, on l’accuse. 
Il y a deux jours l’altercation 
Bymes-Molotov fut te signe révéla- 
teur de cet état d’esprit. Elle alla 
bien au-delà des problèmes en 
cause, soulevant celui de la liberté 
de la presse et évoquant les deux 
conceptions contraires de la démo- 
cratie. . . 

Cela nous rappelle qiffl n’y a plus 
guère de questions aujourd'hui, si 
précises, si restreintes qu’efles pa- 
raissent, qui ne se déroulent sur 
cette grande toile de fond. Les pro- 
blèmes ne s’en trouvent pas simpli- 
fiés. 

(9 août 1946.) 
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HORIZONTALEMENT . . . ' 

I. Femme participant à une partie carrée. - II. Utile pour 
celui qui veut commander. Une personne. - III. Est fournie 
par une fève. - IV. Ont de profondes racines. Sortes de 
poires. _ y. Qui est comme un blanc. Certaine est mère. - 
VI. compagnon de prophète D'onze heures, c’est une filia- 


cée. - VII. Au sud-ouest de Majorque. Symbole. - 
VIII. Grandes plaines. P», présentable. - IX. Donné pour 
attaquer, jetés par méchanceté. - X. Couvertes d'ardoises. - 
XI. Passe la main. Dix sur dix.. 

VERTICALEMENT 

1. La dernière dasse. -2. Où Ton peut trouver un bon air. 

- 3. N’est pas fleur bleue. Fit PappeL Partie de dames. - 
4. Déclaration. Métal d’un blanc bleuâtre. Lie. - 5. Fait 
entend re des plaintes. Entre le valais et la Savoie. - 6. Coule 
dans une Hé. Laisse un bon morceau. - 7. Du pouce à Pauri- 
culaire. Est rond. - 8. Nette. Rendre très attirant - 9. Lutta 
contre r idolâtrie. Perpétue le souvenir d’ un ancien Geu 
d’aisance. 

SOLUTION DU N* <882 
Horizontalement 

L Ronfleuse. II. Huiles. - III. Dasein. - IV. Zestec. Sa. - 
VOs. TriniL -VI. Paie. Neba-VII. Hulule. IS.-VIII. Ere. Clé. 

- 0C Griserais. - X. Eut Rapt - XJ. Saens. Sec 


Verticalement 

1. Rhizophages. - Z Ou. Esaû. Rua. - 3. Nids, iféite. - 
4. Flatteurs. -5. Léser. Leers.-6. Esérine. R3.-7. Ne. caps. - 
8. Sensibilité. - 9. Aloses. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ÉTATS-UNIS. United Airlines va 
étendre sen service de Basons rapâdes 
à sn villes de Fouest des Etats-Unis. 
Dès 1e 31 octobre, Shnttie bÿ United 
effectuera, au départ de San ftanris- 
co, des vols sans escale à destination 
de Boise (Idahoj, Sait Lake City 
(Utah), Santa Barbara (Californie), 
Eugene (Oregon), Medford (Oregon) 
et Spokane (Washington). - (Bloom- 
bog) 

■ GRECE. Un fort séisme a été enre- 
gistré dans la nuit du lundi 5 an mardi 
6 août dans te nord-ouest de ia Grèce, 
près de lafioutière albanaise. Iln'apas 
fait de victime mais a provoqué cfim- 
pottants dégâts matériels - (AFB) 

■ SINGAPOUR. En juin, pâiodepaxj- 
pïœ aux déplacements des habitants 
de Singapour en raison des vacances 
scolaires qui commencent au début 
rinmnte, IflrrtmpagnwRfn g apn rg Afr- 

lines a transporté 1,005 million de 
voyageurs, ce qui représente une 
hausse de son trafic passagers de 
14,1 % par rapport à ■ juin 
1995.-(Btoomiey}. 

■ CASINOS VOLANTS. Plusieurs 
compagnies aériennes, en tête des- 
queflesSingapcae Andines, Swlssairet 
Britfsh Airways, se sont associées 
pourprettester contre la décision des 
Etats-Unis d’interdire les jeux 
d’aigent (pokei; roulette, blackjack)à 
bord des avions desconqTagntes.amé- 
ifcames et de s c ompag nies étrangères 
opérant à l’arrivée ou au départ des 
vOtes américaines. EBes estiment que 
cette mesure enfreintte droit interna- 
tional. L’association, vieiDe de deux 
ans, regroupe également Air New 
ZcaJand, AH Nippon Airways, Japan 
Airifoes, Japan Afr System, KLM, Luf- 
thansa, Q an tas et TAP Air Portu- 
gaL- (AE) 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 10 août 

■ L’ÎLE SAINT-LOUIS (50 F), 

10 heures, rue d’Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ LE SENTIER et la cour des Mi- 
racles (50 F), 10 h 30 et 14 h 30, 
3, place des Victoires (Frédérique 
Jannel). 

■ L’ANCIEN ENCLOS SAINT- 
LAURENT et son quartier (60 F), 

11 heures, sortie du métro Châ- 
teau-d’Eau (Vincent de Langlade). 

■ DU QUARTIER LATIN au Fo- 
rum des Halles (50 F), 11 heures, 
place Saint-Michel, devant la fon- 
taine (La Parisienne). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), U h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Claude Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE 
(33 F + prix d’entrée): les primitifs 
français et l’école de Fontaine- 
bleau, 11 b 30 ; la peinture fran- 
çaise du XVIIe siècle, de Poussin à 
Le Brun, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ LE 5e ARRONDISSEMENT: 
énigmes, coutumes et légendes 
(40 F), 14 heures, angle du boule- 
vard Saint-Germain et du boule- 
vard Saint-Michel, devant le 
square (Sauvegarde du Paris histo- 
rique). 

■ LE. FAUBOURG SAINT-AN- 
TOINE (55 F), 14 h 30, au pied des 
marches de F Opéra-Bastille (Eu- 
rop expfo). 

■ L’HOTEL POTOCKI, siège de Ja 
chambre de commerce (60 F + prix 
d’entrée), 14 b 30, 27, avenue de 
Friedland (Isabelle HauHer). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris et 
les Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d’entrée), 14 h 30, 


23, rue de Sévigné (Musées de la 
voie de Paris). 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROËN 
(35 F), 14 h 30, entrée angle des 
rues Bal and et Saint-Charles (Vflle 
de Paris). 

■ AUTOUR DE LA PRISON DE 
LA SANTÉ (60 F), 15 heures, sortie 
du métro Glacière (Vincent de 
Langlade). 

■ LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE (37 F «prix d’entrée), 
15 heures, 58, rue de Richelieu 
(Monuments historiques). 

■ LE CIMETIÈRE DU MONTPAR- 
NASSE (37 F), 15 heures, 3, boule- 
vard Edgar-Quinet (Monuments 

i). 


! L’HOTEL D’EVREUX, dans l’en- 
semble de la place Vendôme 
(37 F), 35 heures, 19, rue des Capu- 
cines (Monuments historiques). 

■ L’HÔTEL DE SAGAN, ambas- 
sade de Pologne (carte d'identité, 
55 F + prix d’entrée), 15 heures, 57, 
rue Saim-Donûnique (Paris et son 
histoire). 

■ L’HOTEL, de SOUBISE 
(37 F + prix d’entrée), 14 h 30, 
60, rue des Francs-Bourgeois (Mo- 
numents historiques). . 

■ JARDINS DE NATION À DAU- 
MESNÏL (50 F), 15 heures, angle 
de la place de la Nation et de la rue 
Fabre-d’Egiantine (Emilie de Lan- 
glade). 

■ MONTMARTRE (50 F), 

15 heures, en haut du funiculaire 
(Paris autrefois). 

■ LE QUARTIER MOUFFETAJRD 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Monge, côté place Monge (Paris 
passé, présent). 

JEUX 
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FESTIVAL L'intereeftique de Lo- 
rient rassemble, chaque année, des 
centaines de milliers de participants 
venus de tous les horizons du 
monde celte (Bretagne, Irlande, 


pays de Galles, Galice-.). Concerts et 
manifestations diverses se dé- 
roulent dans une atmosphère 
joyeuse pour célébrer la langue, les 
musiques, les traditions celtes tou- 


CULTURE 

LE MONDE /VENDREDI 9 AOÛT! 996 - 

jours bien vivantes après des sièdes 
de répression. #LE MINISTRE de la 


jours bien vivantes après des sièdes l'« Imaginaire irlandais », série de 
de répression. «LE MINISTRE de la manifestations culturelles qui, de- 
culture irlandais, Michael D. Higgfris, puis le printemps, ont per mis de 
s'est déplacé oour assister au fesfr faire connaître en Rance les artistes 


s'est déplacé pour assister au festi- 
val qui marque également la fin de 


de ITIe. «LE CHANTEUR Gilles Ser- 


vata rendu un émouvant hommage 
â Glennmor, chanteur écrivain et 
poète, grande figure de la culture 
bretonne, qui est mort au mois de 
juin dernier 


Rein 1 

différa 


< >intcr 
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Lorient célèbre une « celtitude » européenne 


Le 26 e Festival interceltique rassemble plusieurs centaines de milliers de spectateurs jusqu'au 11 août. 

Il démontre le dynamisme d'une • culture et de jt traditions pourtant longtemps humiliées et bannies 


LORIENT 

de notre envoyé spécial 

Le son de la bombarde, « espiègle 
et triomphale», comme récrivait le 
poète breton Xavier GraH, est aigre- 
let, dit-on volontiers, aigrelet ou na- 
süLarcL La bombarde est un instru- 
ment à vent de la famille des 
hautbois, à deux anches, qu’on re- 
trouve en Afrique du Nord sous le 
et quL roussi 

tempérée, est devenu un instrument 
de musique de chambre an 
XVII' siècle, mais qui, dans sa ver- 
sion populaire, est resté extrême- 
ment puissant, tonique et péné- 
trant. 

En fiât, c’est un engin pro prement 
redoutable, qui perce les moraines, 
les double- vitrages des hôtels les 
mieux étoilés, où Ton vous propose, 
en même temps que la dé de la 
chambre, une paire de boutes Quiès, 
en vain, parce que la bombarde 
vient sous trois épaisseurs d'oreil- 
lers vous percer le tympan, avec l’ar- 
deur d’un vilebrequin. Le couple bi- 
niou-bombarde est l’ornement 
iuésistible de la Bretagne, il est om- 
niprésent, insistant, têtu, et, à défaut 
d’être gracieux, il est très entraîtianL 

Le 26 r Festival ïnterteMque de Lo- 
rient (FIL) est en passe de battre des 
records, dépassant les résultats de 
fan dernier, où Fon avait entendu et 
vu 3 500 musiciens, accueilli 300000 
festivaliers (plus qu’ Avignon, avec 
beaucoup moins de subventions), et 
dégagé 60 millions de francs de re- 
tombées financières pour la ville. 
Après des sièdes d'h umiliat ions di- 
verses, la celtitude porte beau. Pim 
le temps où il était urgent d’être 
français comme tout le monde, où ü 
fallait araser les esprits comme les 


bocages, où Ù étaft interdit de parier 
breton, de porter ou donner un. pré- 
nom breton, de mettre un autocol- 
lant breton sur sa voiture, sous 
peine d’amende, où les Bretons fai- 
saient un gros complexe de plou- 




type de la bonne bretonne, 
importée, comme aujourd'hui , 
les Portugaises. /• 

« Ma grand-mère, qui a r . 
cent un ans, se souvient /• > 
Jean-Pierre Pichard, cin- /■' * 
quante ans, secrétaire gé- '[*'•'■ 
néral du FIL, et auteur J ‘ . • ■ 
d’an ouvrage îndispen- -, - ' 
sable, Le Whisky sans *: ■ * 
peine, aux édifions Coop 
Brrizh, m'a raconté qu’en 
venant à Paris elle avait 
rangé sa coÿfo pour ne pas Y.'- - 

Stre ridicule avec ses signes V ■ - 

extérieurs de bretonni- y * 
tude— » Y,\ 

La gén&atipn précédente - Y. 
était encore victime d'un sen- \ 
fiaient d'infériorité que le pou- 
voir central, Paris, les rois et les 

républiques, avaient pris soin d’en- 
tretenir. Il y avait des fêtes de Cor- 
nouaille, un festival de Brest, avec 
champ io nnat des bagadoù (un ba- 
gad, au phiriel des bagadoù, est une 
troupe de musiciens, généralement 
composée de cornemuses, bom- 
bardes et tambou»), des petits ras- 
semblements de Bretons un peu dé- 
primés, tournés vêts Je passé, les 
valeurs d?« avant », et surveillés par 
les renseignements généraux. 

Un jour le Festival de Brest a trou- 
vé que son déficit (80 000 francs) 
était insupportable et a fermé ses 
portes. L’armée suivante, le festival 
redémarrait à Lorient, avec les 






mm 






DESSIN DANTE. AZÉTJE 

mêmes manifestations, mais un- 
antre état d’esprit, moins conserva- 
teur, pins ouvert Jean-Pierre Pi- 
chard y prend part dès le débat : - 
«Mon idée était que lejestival devait 
s’ouvrir sur Vétranger, s'appuyer suf 
des cultures celtes qui ont le droit 
d’être celtes auxyeuxdes Parisiens, 


puisqu’elles sont étrangères. Je voulais 
aussi étendre le festival à d'autres 
formes d’expression, aufoBt, auxarts 
plastiques, à la littérature, et utiliser 
des tec/moîogïes modernes. Avant B 
suffisait d'être un pur Breton, et tant- 
pis si les micros foiraient AujourtThin, 
ça ne suffit plus.» ... 


Les étrangers scrot très ouverts et 

présents au FIL, avec une forte pro- 
portion d'Italiens du Nord, comme 
Nfichde Crosti qui œuvre l’événe- 
ment depuis qun ize ans pour la Ra- 
dio Popoiare de Milan. Cest que les 
ItaEensifei Nord étaient cdtes, jus- 

^ qu’à l’invasion romaine an 
* 15 s£de avant J.-G, comme la 

majorité de P Europe était 
«rite, des ancêtres des Pari- 
-sfens, les Parisn, en passant 
l par les Belges, les Hel- 

y vêtes, antres peuples 

V celtes. 

La puissance de Rome a 

occulté la celtitude, ien- 
voyéeainsi à l’ obscurité 
vagnement inquiétante dn 
monde païen. La ville de 
Vannes, qui tire son nom des 
Vénètes,dennmpebpteàavoir 
' tamtfiteàŒsaqamêmerététes 
deux mille ans de f arrivée des Ro- 
manis- Onfirit tout de même remar- 
quer que la croix celtique existait 
des milliers d’années avant l’ex- 
trême droite en Rance, et que la Tri- 
nité n’est pasiespansabte de Jean- 
Marie le Pen, ni la Bretagne, qui ne 
lti dom» ptf beaucoup de vofaL 
En revanche, les Bretons, comme 
les Alsaciens, ont voté enfance pour 
Maastricht- Avec un certain flou, la 
celtitude défend la diversité des 
enterres, te respect des stagn tai àés 
et des Langues, s'élève contre la 

monriîafisarion, kfibétdliuue fiuzt- 
chérien, ÏÏnvastonamfricaHK parle 
Coca, les McDonald’s (cehri de Lo- 
rient est quand même an pins bd 
emplacement commercial de la 

vïïlp la TmtTmtrm » prtnr t-hfen»^ Ips 

feuilletons télévisés, etc. Comme . 
Fexprime Jean-Pierre Pichard, « la 


culture précède l'économie dans ce 
genre de phénomène. Selon le marke- 
ting américain, te principal absurde à 
la pénétration des produits mode in 
USA m Europe, c’est la diversité des 
cultures». 

le monde celte cependant semble 
ignorer tes frontières. On parie en- 
core gaélique en Nouvelle-Ecosse, 
au Canada. Le pins grand festival 
celtique américain est àMüwaukee 
(Wisconsin), presque aussi impor- 
tant que estai de Lorient, suivi des 
festivals de Washington et de Dal- 
las. Même L’US Air Force a ses 
jooeors de camem use fly a descor- 
nemuses partout, en Louisiane, 
dans F armée du roi Hussein, dans 
F année égyptienne, sur les droma- 
daires à Oman- Lors de la dernière 
quinzaine bretonne à s hang haï, les 
orgamsateurs de festou-noz ont vu 
tes Chinois danser la gavotte dans 
des boîtes de nuit jusqu 1 à unehenre 
avancée. , 

On passe ainsi sur Fantre versant 
de ce terme ambigu de celtitude, 
forgé d’après cdm de « négritude ». 
La celtitude est, pour sa part 
sombre, un sentiment triste et nos- 
talgique, cehn d*un peuple vaincu, à 
qui on a pris sa terre, ses droits, sa 
langue et la plupart de ses usages. 
Pour sa paît lapins claire et positive, 
c’est Fémotion d’appartenir à nue 
collectivité culturelle qui dépasse les 
frontières des nations, qui peut pré- 
tendre résister aux grands bulldo- 
zers économiques et culturels lan- 
cés par l’Amérique. C’est ce qui 
permet aussi depuis des années de 
voir danser ensemble, à Lorient, les 
Mandais du Sud et ceux du Nord. 

Michel Brmideau 


Gilles Servat chante en plusieurs langues sa patrie, le breton m. fflggms, ministre, poète et partisan 


Le barde de Locoal-Mendon présente à Lorient son nouvel album, « Sur les quais de Dublin » " 


LORIENT 

de notre envoyé spécial 

Entre Gilles Servat et le Festival 
interceltique de Lorient, c’est un 
peu une vieille amitié. L’un et 
l’autre ont pris leur envol en 
même temps. Depuis que la ma- 
nifestation existe, le chanteur s’y 
produit régulièrement. Le soir du 
6 août, entouré de six musiciens et 
de nombreux invités, 3 a présenté 
au Paie des expositions, seul lieu 
de la vüle susceptible de pouvoir 
recevoir son vaste public, un spec- 
tacle ambitieux et de qualité, re- 
flet de son dernier album Sur les 
quais de Dublin (Columbia). 

Si ces dernières aimées Gilles 
Servat; F un des hommes-dés de la 
vague bretonne des années 70, 
trahissait quelques faiblesses, 3 a 
désormais trouvé sa verve créa- 
trice. Lorsque d’une voix chaude 
et grave fl scande : «Ne /ornais se 
soumettre et désirer toiffours/Nour- 
rir des utopies et manger. des 
chimèreÿAimer l’intensité des ins- 
tants éphémères (-.) » (Les Derniers 
Rayons ), on sentie souffle de Ferré 
traverser la salle. Grande émotion 
également quand surgissent des 
enceintes la voix et sur un écran le 
visage de Glennmor, dont 3 inter- 
prète ensuite l’un de ses textes les 
plus célèbres, Kan baie nevenpe. 

« CULTURE TELLEMENT VASTE » 

Le public ovationne cet hom- 
mage an chanteur, écrivain et 
poète décédé le 18 juin. Un ami de 
Gilles Servat, celui qui hn a donné 
l’audace et le cornage de se lancer. 
Glennmor fut Tune des figures 
majeures de la culture bretonne, 
«une culture que je fréquente mais 
dont fai tout à apprendre», recti- 
fie Servat quand on l’érige en 
porte-parole. «Je suis partie pre- 
nante dans son expression mais je 
n’ai pas la p rétention de la repré- 
senter. Elle est tellement vaste ! Bar 
exemple, fai commencé à travailler 
avec un bagnd TT y a deux ans. 
Jusque-là, je connaissais très super- 
ficiellement la musique de ces en- 
sembles. » 

A Finstar de Dan Ar Braz pour 


L’Héritage des Celtes, Gilles Servat 
a fait intervenir un bagad sur son 
dernier album. Celui de Locoal- 
Mendon, son village, qu’il a 
convoqué pour le concert de Lo- 
rient Quand un essaim de corne- 
muses, bombardes et batteries 
s’empare de la scène, la musique 
prend soudain une force impé- 
rieuse, saisissante. Outre le bagad 
de Locoal-Mendon, ü a aussi invi- 
té r épatant guitariste Jacques PeJ- 
len et Ronnie Drew - une voix aux 
profondeurs abyssales - ancien 
chanteur des Dubfiners, tous les 
deux présents sur le dernier 
disque. 

Même s*Q apprend le breton 
seulement à FSge de vingt-cinq 
ans («Mes parents, nés à Nantes, 
ne le parlaient pas», précise-t-il), 
dès le début de sa carrière ü s’en 
montre Fun des plus ardents dé- 
fenseurs et se réjouit de voir à 
quel point le statut de celui-ci a 


changé aujourd’hui: «R rfy a pas 
si longtemps, on vivait encore sur le 
souvenir des années 40. La langue 
bretonne était assimilée aux nazis, 
aux collabos. 7 but cela s’est heureu- 
sement modifié. Maintenant, il 
existe des écoles bilingues. R en fon- 
drait plus!» 

DUNE LANGUE A L'AUTRE ' 

Adepte déclaré dn bilinguisme, 
Gilles Servat ne se prive pas du 
plaisir de passer d’une langue à 
l’autre dans une même chanson, 
incitant parfois son public à chan- 
ter le refrain en breton et se réser- 
vant lès couplets en français. U 
utilise aussi le gaélique et l'an- 
glais, appris pour faire plaisir à ses 
amis irlandais. Ceux dn Connema- 
ra, un endroit perdu et paisible où 
fl aime se retirer pour écrire (son 
deuxième roman, La Navigation de 
Myrdhihn , est récemment paru 
aux éditions Àtalante). « C’est 


presque un rapport d’amour avec 
un coin, une Re à~ laquelle on ac- 
cède à marée basse avec un cime- 
tière suria plage. Oh pays où on se 
retrouve face à la nature, tembfov 
forte. » Un pays où Ton prend la 
mesure du dérisoire, où ressentiel 
éclipse les frivolités. 

Avec le temps, Les rugosités de 
la rébellion se sont émoussées. Le 
verbe est devenu moins vil Mais il 
reste toujours chez Servat une 
flamme insoumise. Avec une' ra- 
geuse- conviction, il déploie 
comme un étendard les "mots de 
Bel Jakez Héüaz : «Le breton est 
ma patrie. Tout le reste est géogra- 
phie » (Ar bre zoneg eo ma hro.) 

Patrick Labesse 

-te Sur les quais de Dublin : 1 CD 
Columbia, Col 48 41 51 2. 

Gilles Servat en concert à l'Olym- 
pia, la 19 novembre. 


LORIENT 

de notre envoyé spécial 

Le ministre de la adtuie ïrïandais, 
Michael D. Fflggms, était présent à 
Lorient, où s’est achevé «L'Imagi- 
naire irlandais», un ensemble de 
manifestations conçu fl y a deux ans 
par François Mùtorairirt May Ro- 
binson, présidente de k République 
d’Irlande (le Monde du 16 mars 
1996). Danses, concerts, lectures, ex- 
positions de tableaux, notamment 
ceux de treize femmes peintres réu- 
nies à Iorient par une gateriste de 
Galway, Debarab Evers, étaient an 
programme. : 

D tf est pas rare qu’en rapproche 
M.Hfegins de Jack Lang. Non pour 
le physique, M. FGggins est de petite 
tafife, le crâne ceint d’une longue 
frange dé cheveux blancs, la voix 
perchée, Toril impérieux derrière les 
lunettes, le geste vif, emporté par 
son propos, mais pour ses Idées et 
son ardeur à les défendre M-Hîg- 
gins, qui est né en 1941 à limerfcfc, a 
été maire de Galway, député du tar 
bour, puis portc-paroie et enfin pré- 


Louis Pons, ou l’art d’aménager les restes 


rident du même parti de 1978 à 1987 
avant de devenir ministre en 1993, 
met à défendre la culture irlandaise 
la même fougue que Jack Lang à 
s’opposer au GATT et à vouloir pro- 
téger Fexception culturelle, en ma- 
tière de cniâna notamment. 

Michael D. Hîggtns a l'avantage 
sur beaucoup de ses collègues dans 
le monde d’être non seulement le 
mini st re de la entons, mais aussi ce- 
hn de la radio et de la télévision et 
-de la défense de la langue 11 est à 
Fongine de la création d’une chaîne 
de télévision dédiée an gaéSque , qui 
est, au-delà dn symbole, la langue 
quotidienne des Mandais de la côte 
ouest «Nous pouvons créer des em- 
pfot* développer raudiovisuel dans 
cette région, nous devons surtout 
montrer çpfü nÿ a pas que rangeas 
sur les ondes. Cest une affaire poli- 
tique, sans aucun doute, c'est aussi 
imeqfaimadtUTeSe.Lesliiimdcds(mt 
le droit d’avoir accès à leur culture 
propre et d’être en contaafadlernent 
avec les cultures européennes, pas 
seulement ceRe de Londres.» 

- Attaqué dans une partie de la 
presse par ceux qui verraient (Fun 
azüplackie les écrans irlandais enva- 
his par les productions nord-améri- 


LOU1S PONS, «Etat des lieux» (1964- 
1996). Dessins et montages. Centre d’art 
contemporain de Noyers-sur- Serein, 
Tonne. Jusqu'au 15 septembre, tons les 
jours de U heures à 19 heures. Le cata- 
logne contient des textes de Pons et nne 
élude de Gilbert Lascanlt. 

Us sont quelques singuliers dans l’art ac- 
tuel à travailler sur le déchet, l’épave, et à 
les choisir comme matériaux de la.crêation. 
Les uns, pour signifier leur mépris des va- 
leurs convenues et charger d’une force phi- 
losophique l’inertie des choses abandon- 
nées. Les autres, pour exalter leur propre 
pouvoir en redonnant existence et qualité 
aux objets de rebut qu'ils ont collectés. 
Louis Pons est de ceux-ci qui, depuis 1959, 
compose des reliefs, des boîtes, des reli- 
quaires en xnaîtrisaht; , dans une invention 
souvent ironique, le -hasard et le dérisoire 
de ses trouvailles. 

L’exposition qui lui est consacrée au 
Centre d’art contemporain de Noyers-sur- 
Sereîn, dans nne maison médiévale, montre 


■ les sources et l’unité d’un art de vision- 
naire. A Marseille, où il a accompli un par- 
cours parallèle à celui de Fred Deux, Louis 
Pons commença sa carrière comme dessi- 
nateur dans les journaux issus de La Résis- 
tance. Quelqaes caricatures rappellent Ga- 
varni et les grotesques d’inspiration 
romantique. Un lavis semble un hommage 
à Constantin Guys. Les grands dessins pos- 
térieurs, d’une écriture serrée comme celle 
d’un graveur, marquent le départ vers le 
fantastique avec des créatures nées des 
combinaisons de l’encre, dn magma- des 
trames enchevêtrées. - - 

MONSTRES COMPOSITES 
Quand fl abandonne le dessin pour lès 
assemblages, Louis Pons continue les ex- 
plorations de l’obscur, saisissant dans" la 
provocation des déchets l’occasion d’en- 
gendrer quelques monstres composites em- 
pruntant au rat, au poisson, à l’oiseau : une 
faune des bas-fonds nourrie des cauche- 
mars, que la glu, les clous, l’emmaîHotage 
de ficelles transforment en ménagerie dia- 
bolique subtilement apprivoisée. ' 


L’imaginaire, de. Louis Pons fonctionne - 
selon la logique surréaliste des accouple- 
ments Incongrus à partir de ]’« ignominie » 
des rebats dont il fait moisson. Avec beau- 
coup d’art, fl joue du délabrement, des 
couleurs mêmes de la décrépitude, non 
sans une distance humoristique comme en 
témoignent les titres qu’il donne â ses 
oeuvres. 

11 n’évité pas toujours le charme anec- 
dotique, le trait ou le trop d’esprit, mais, le 
plus souvent, ses accumulations macabres 
agissent comme de beaux exorcismes. Ils 
dégagent une énergie vitale comme cer- 
taines statues nègres du culte des morts. 
Une de ses oeuvres majeures est faite d'une 
vieille couverture dont les préciosités moï- 
ses, semées de fleurs, ont la grâce d’une 
allégorie du printemps et de l’amour. 
Comme louis Pons écrit aussi, on peut mé- 
diter deux de -ses. aphorismes: «La dé- 
charge publique, un musée qui a raté son 
coup et :« Mieux vaut un cauchemar bien 
à soi que le rêve d’un autre ». 

Jean-Jacques Lerrant 


a fermement appelé chaque acteur 
- de la vie coJtaéSe, des producteurs 
auxartistc^às’enga^peïsomielte- 
ment dans ce combat pour la dignité 
et Tindépendance, «sinon l’histoire 
m retiendra que les uns et les autres 
ontjait leurs petites affaires etontpEé 
bagage— R sera difficile d’accepter 
une seconde fois au cous de ce tiède 
Vidée que les intellectuels « ne sa- 
vaient pas». Souvenez-vous, pendant 
la montée du ^nscisme, les intellectuels 
« ne savaient pas». Je le dis publique- 
ment, nous sommes au cœur tTun dé- 
bat très grave sur la culture. Et que 
des hommes politiques puissent igno- 
rer la culture dans leur programme et 
dans leur action est profondément 
inacceptable. C’est pourquoi il est 
urgen t que tous les intellectuels 
prennent part au débat culturel ». 

Le ministre est par ailleurs Fauteur 
de deux recueils de poèmes, The Be- 
bqyal (1990) et The Seascm qf Pire 
(1993). 
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Reims s’interroge 
air les différents visages de Clovis 

Le 15 e centenaire du baptême du roi franc entre histoire et visite papale 

U qptaie du chaîne est d^prttei faire face à peinent à combattre te soupçon de prosélytisme, d-au- 
unem v^to urEftjue.Jro' S aposto ns et un spec- tant que la visita de faanPaulll aiïîfei^Sdant le 
tacJe, intitules a uows et la naissance de la France » colloque international d'histoire. 
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REIMS 

de notre envoyé spécial 

Clovis est de retour à Reims. 
Pour un vrai-faux anniversaire, 
quinzième centenaire d’un bap- 
tême dont chacun sait que ni la 
période retenue (l’affaire se passait 
à Noël et non à l’équinoxe de sep- 
tembre) ni l’année ne corres- 
pondent. La justification du naiHé- 
siiiïe tient désormais dans la 
commémoration du centenaire 
précédent Mais cette manifesta- 
tion, intitulée «XIV e centenaire du 
baptême de Clovis et de la 
France », menée par l’Eglise en 
pleine affaire Dreyfus, et où l’on 
exalta «La France soldat de 
Dieu », n’apparaît, ni du point de 
vue historique ni du point de vue 
politique, comme le meilleur re- 
père à invoquer. 

Les vignerons ont mis en vente 
leur cuvée du baptême de Clovis 
(105 francs environ pour un pre- 
mier cru). Les épiciers ont monté 
en vitrine la moutarde Clovis (au 
vin provenant de Champ agne), dis- 
ponible en mignonnettes 
(24 francs). Mais, en dépit de la 
proximité des cérémonies, le guer- 
rier mérovingien suscite toujours 


comme si les travaux d’une cen- 
taine de chercheurs pouvaient of- 
frir une sereine contrepartie scien- 
tifique aux déploiements de foule 
prévus, Reims propose trois expo- 
sitions et un spectacle : « Clovis et 
la naissance de la Fr an ce ». L’em- 
ploi de la conjonction, censé 
mettre à F abri de toute accusation 
partisane, est contredit par le pro- 
sélytisme du spectacle, qui renvoie 
un siècle en arrière, d’autant plus 
curieusement quH apparaît en dé- 
calage avec l’Eglise. Les paroissiens 
de la cathédrale ont en effet instal- 
lé une bande dessinée de leur 
confection qui narre en douze sta- 
tions la très vertueuse vie d’un Clo- 
vis au visage christique. L’image 
d’un druide avec serpette devant 
un feu de tous les diables est ainsi 
commentée : « Chrétien, Clovis 
laisse â chacun la liberté de suivre sa 
religion. » Le roi vainqueur tend la 
main à ros-ancêtres-les-Gaulois. 

Analysant La Bataille de TbOnac 
(Aiy Scbeffer, 1837) où Gaulais et 
Francs se battent côte à côte, pein- 
ture qui ouvre l’exposition consa- 
crée à Clovis au Musée des beaux- 
arts, Pierre Vaisse relie la scène à la 
thèse du comte de Boolainvflllas, 


« Techniscénie » à la cathédrale 

Clovis et la naissance de ht France est une techniscénie (son et la- 
inière) dispensée nuitamment en la cathédrale « grâce au mécénat 
des vignerons et des nunsons de Champagne ». Le maître d’œuvre en 
est le CNAT (Centre national ait et technologie) basé à Reims. Pour 
approcher Clovis, dont il n’existe aucun portrait qnl ne soit de fan- 
taisie, le réalisateur, Jacques Daroües, a en la bonne idée de puiser 
dans les mosaïques quasi contemporaines de Ravenne. Leurs 
images sont projetées sur les piliers et les mors. Pour la grande 
scène du baptême, fl a préféré le cinéma. Le rai, filmé en noir et 
blanc (c’est du passé), s ur g i t anrdessus de Pantel sous les traits «Pan 
jeune cover-boy. Au final, une main épiscopale projetée sur un tulle 
haut comme la nef bénit la foule. Oubliant le «et» consensuel dn 
titre, le commentaire, via Grégoire de Tours, présente Je baptême 
comme « Facte fondateur qui donna naissance à la France ». 


moins d’intérêt que Jeanne ou que 
Napoléon- Quant au pape, sa ve- 
nue, le 22 septembre, n’est mar- 
quée pour l’instant que par des 
capsules de bouchons de cham- 
pagne (25 francs les trois). 

^attendant le colloque interna- 
tional d’histoire (dn 19 an 25 sep- 
tembre), curieusement prévu du- 
rant la visite de Jean Paul n, 


qui. au XVIfr siècle, affirmait que la 
noblesse descendait des Francs, et 
le tiers^état des Gaulois, fl voit 
dans rouvre de Scheiïrx une fltus- 
tration de la tentative! de réconci- 
liation nationale menée par la mo- 
narchie de Juillet. 

Gaulois et Francs s'opposent en- 
core dans lès manuels scolaires 
laïques et catholiques de la fin dn 


siècle dernier. Pour les premiers, 
qui considèrent Vercingétorix 
comme le père de la nation, prime 
l’épisode du vase de Solssons dans 
l’histoire mérovingienne, pour les 
autres, qui se retrouvent en Clovis, 
c’est, évidemment, le baptême. 

SAINT OU SOUVERAIN 7 

Le conservateur du Musée des 
beaux-arts de Reims, Véronique 
Alemany-Dessaint, a écumé mu- 
sées et églises pour dresser un in- 
ventaire des représentations du roi 
franc du XV e tiède à nos jours et en 
rassembler les pièces majeures. 
EDe a notamment passé en revue 
les 54 000 tableaux exposés aux Sa- 
lons de 1815 à 1850, pour n’en trou- 
ver que douze concernant Clovis. 
Au XVII e siècle, il est moins popu- 
laire que Charlemagne, Saint- 
Louis; Jeanne d'Arc, DuguescHn, 
Bayard, François I* ou Henri IV. 
Plus tard, «c'est mains Clovis que 
l’on célèbre que le roi ou Faristo- 
crate qui commande la peinture», 
estime Véronique Alemany-Des- 
sainL 

Constamment, la figuration hé- 
site entre le saint et le souverain. 11 
. est un Clovis rmperator paraissant 
rendre la justice sous un arbre (Na- 
toire, 1736), un Christ entrant à 
Tours-Jérusalem (Robert-Fleury, 
1837), un bourgeois entouré de ses 
pairs (Scug, 1858). En pleine vague 
orien talis te, on le retrouvera même 
nu dans son bassin, entouré d'un 
harem, au mffie n duquel officie im- 
perturbablement saint Rémi (Rigo, 
1859, co mmande de l’Etal). 

L’art contemporain ignorera Clo- 
vis, qui ne demeure qu'un sujet de . 
vitrail, à coups de copies naïves fi] 
y a environ quatre cents paroisses 
dédiées à saint Remfl, exception 
faite de l'oeuvre de Cbagall (qui 
l’appelle JQovis). Sur les affiches 
annonçant les manifestations ré- 
moises, Clovis est une sflhcuette 
.floue, bleue ou rose, psychédéflqqer 
mhrte de Christ et de chanteur pop. 
La bâche peinte qui annonce dans 
un style analogue Texposition du 
Musée des beaux-arts donne, eUe 
aussi, sa vision contemporaine du 
guerrier : dans le profil tourné vêts 
le ciel se mêlent les souvenirs de . 
Gnevara et de Castro. 

Jean-Louis Perrier 


L'art techno est arrivé 

Avant-garde ou engouement ? Il est prudent de ne pas conclure 


« Global Ifedroo DI », passage de 
Retz, 9, rue Chariot, 75003 Paris ; 
téL : 48-04-37-99. Du mardi au di- 
manche, de 12 heures à 20 heu- 
res; jusqu’au 15 septembre. 

Par « techno », fl faut entendre 
- qui l’ignore encore ? - une mu- 
sique de danse électronique créée 
aux Etats-Unis et en Europe dans 
les apnées 80. Mais par « techno », 
fl fa Rirait entendre aussi -c’est le 
but d’une exposition que de le dé- 
montrer - un mouvement plus 
large et presque le mot de passe 
d’une génération de plasticiens au- 
tant que de musiciens. Une avant- 
garde techno ? La chose n’est pas 
dite en ces termes désuets, bien 
que le sentiment s’impose d’une 
cohérence et d’un débat d’organi- 
sation d’un artiste aux antres, d’un 
pays aux autres, entre France, 
Grande-Bretagne, Etats-Unis. 
Comme il se doit désormais, Inter- 
net assurerait les liaisons entre 
groupes. Et, comme ü se doit en- 
core, tout cela se veut moderne, 

technologiquement irréprochable 

et virtuel à l’occasion. 

Que serait donc l’art techno, tel 
qu'il se révèle ? A première vue, fl 

se caractérise par la diversité de ses 
moyens et son goût affirmé pour 
tout ce qui est d’aujourd’hui, qui 
peut aDer jusqu’à la fascination la 
moins critique ou tourner à la sa- 
tire. Les salles du passage de Retz 
au .Jeûnent donc, pêle-mêle mais 
disposés adroitement, une vaste 
collection de moniteurs pour vi- 
déos, d’assemblages d’objets, d’af- 
fiches, de dessins, d’instaflations et 
même de peintures. 


Tous traitent .du moment 
contemporain de manière directe 
ou indirecte. Cet « aujourd’hui » ne 
saurait être qu'urbanisé et se vivre 
dans des métropoles ou leurs ban- 
lieues. Les allusions à la signaJé- 
tiqoe urbaine, au design et à la 
mode abondent, sous forme de 
photographies, d’objets et de vête- 
ments, ceux qu'il faudrait porter 
comme autant de signes de re- 
connaissance. Cet « aujourd’hui » 
raffole de la communication, de 
tout ce qui se brandie, se connecte, 
se ramifie, se répercute, se super- 
pose et se développe en réseaux. 

EXALTATION ET DÉNONOAIION 

Il s’exprime allégoriquement 
dans les tableaux de Peter Halley, 
vastes schémas géométriques que 
l’on croirait imités d’un plan de 
mon ta ge pour microprocesseurs. H 
s’exprime littéralement par la pré- 
sence de bornes multimédia avec 
CD-ROM et (Tonfinatems connec- 
tés à Internet Entre ces «Jeux pôles, 
les solutions intermédiaires jouent 
du mélange des genres, de la cita- 
tion, du pastiche, de r allusion évi- 
dente ou codée. Les plus Intéres- 
santes sont aussi les plus 
distanciées, pastiches téK de Pierre 

Huyghe, peintures délibérément 
idiotes de Philippe Mayaux, vidéos 
froidement burlesques de Xavier 
Veflhan. 

Leur présence a pour effet de 
faire osciller l’exposition entre 
l'exaltation d’un âge nouveau et la 
dénonciation de cette utopie qui 
n'en finit pas d’échouer et de re- 
naître. Le discours techno lui- 
même, tel qif ü se diffuse parfinter- 
médiaire des reportages documen- 


taires ajoutés au terme du parcours 
pour rédification du visiteur, en ap- 
pelle à la communion, à la fratenfi- 
té, sinon à l'hypnose collective. Il 
est étrange que, sous ce même la- 
bel, s’exposent des oeuvres iro- 
niques àf opposé de ces sermons lé- 
nifiants. 

H n’est pas moins étrange d’ob- 
server que Fait techno suit à la trace 
le pop. Ce dernier, issu «Tune révo- 
lution industrielle, hésitait entre 
l’adoration de la consommation et 
sa dénonciation, entre le culte de 
F objet moderne et la dérision de la- 
dite modernité, entre Liechtenstein 
et OWenbuig, entre Rosenquist et 
Wartaol. D se pourrait que les trans- 
formations delà société contempo- 
raine suscitent un mouvement 
comparable, tout juste à ses débuts. 
Photographie et vidéo se sont subs- 
titués au collage et à la sérigraphie, 
quoique l’image publicitaire de- 
meure la référence première. Les 
installations d’objets réels extraits 
de leur contexte ont pris la place des 
copies fabriquées en plastique et en 
plâtre, mais la ville reste le grand su- 
jet. Stupeur et refus alternent, 
comme Ils alternaient déjà. 

Ce n’est là qu’une comparaison, 
rien de plus. Elle ne veut rien dé- 
montrer, ni que l'on se trouve en 
présence d'un phénomène de clo- 
nage artistique, ni que Fart techno 
est promis à la même gloire et à la 
même longévité que le pop art, ni 
que l’exposition actuelle est la pre- 
mière d’un phénomène de grande 
importance. Simplement, eUe in- 
trigue, efle séduit par endroits, elle 
agace à d’autres. 

Ph&ppeDagen 


La nécessaire réécriture 
d'« Oberon » de Weber 

La nouvelle production salzbourgeoise 
de cet opéra tente de renouer avec l'esprit 
d'un festival moins pris d'assaut qu'autrefois 


OBERON, de Cari Maria von We- 
ber. Afise en scène: Klaus Metz- 
g et Décors: Klaus Kretschmer. 
Costumes et marionnettes : Rob- 
by Dutvesnan. Avec Martin Ben- 
rath/Robert Gamblll (Oberon), 
Edith Clevec/Kirsten Dolbeig (Ti- 
tania), Jane Eagjkra (Rezla), Chris 
Mérita (Huon), Dagmar Peckova 
(Fatima), Geert Smits (Sche ras- 
min), Orchestre Phflhannonia, 
Sylvain CambreHng (direction). 

SALZBOURG 

de notre envoyé spécial 

Le Festival s’est ouvert le 20 juil- 
let avec le traditionnel Jedermann, 
de Hofinannsthal, et la Deuxième 
Symphonie de Mahler, dirigée par 
Gilbert Kaplan, puis la reprise du 
Rake’s Progress, de Stravinsky, si- 
gnée Peter Mussbach et Sylvain 
CambreHng: malgré une distribu- 
tion parfaite (Upshaw, Hadley, Pe- 
derson), il ne remplit pas le 
Reines Festspielbaus : pour la 
majorité rire spectacles musicaux, 
les places les plus chères (plus de 
2 000 francs pour les opéras) de- 
meurent vacantes jusqu’au der- 
nier moment. 

Première nouvelle production 
de rété, Y Oberon de Weber est un 
hmnmagi r» à la vraie tradition du 
Festival (Bruno Walter l’avait 
monté en 1932/1934)- Créée au 
Covent Garden en 1826, cette fée- 
rie d’après Planché, difficile à 
mettre en scène comme à chanter, 
reprend les caractéristiques du 
smgspid allemand eu les adaptant 
au goût anglais du mélange des 
genres, dramatique et burlesque : 
la partition miraculeuse mais 
composite souffre d’un Dvret mal 
ficelé: le chevalier franc Huon de 
Bordeaux, condamné par Charle- 


magne à aller tuer à Bagdad 
rhomme qui est assis à la gauche 
du calife Haroun Al Rachid et à 
épouser sa fille Rezia, verra ses 
amours avec efle contrariées par 
la dispute d’ Oberon et de Titania. 

Si le XIX r siècle s’accommodait 
de cette intrigue alambiquée, le 
nôtre l’accepte moins aisément. 
Mahler s’en était inquiété, tirant 
de la partition orchestrale la ma- 
tière de mélodrames pour les 
grands moments non composés 
de l’action, rétablissant ainsi une 
continuité dramatique absente. A 
Salzbourg, Martin Mosebach a 
réalisé la rééafture complète du 
.livret non chanté: supprimant 
personnages et épisodes se- 
condaires, il magnifie la joute 
entre les deux esprits, qui 
s’amusent des humains comme de 
marionnettes qu’ils protègent et 
mettent à l’épreuve tout à ïa. fois. 

Joué par les seuls - et formi- 
dables- Edith Qever et Martin 
Benrath, le spectacle trouve une 
unité nouvelle, mais le texte 
coupe toujours autant l’atmo- 
sphère musicale. D’autant qu’en 
alignant les solistes de chant au 
front de scène. Klaus Metzger leur 

Mozart et les autres 


refuse toute vie, laissant tes deux 
acteurs confrontés à la troupe 
meiveflteuse des Marionnettes de 
Salzbourg chargée d’évoquer 
toute l'imagerie médiêvo-orien- 
tale : instants de théâtre pur et 
instants de magie délicieusement 

enfanlirw». 

C’est d’autant plus sensible que 
Sylvain CambreHng, avec sa préci- 
sion et son regard analytique, 
manque du grand souffle roman- 
tique requis, et que le chant n’est 
guère éblouissant Loin du souve- 
nir d'un Helge Roswaenge, d’une 
Lotte Lehmann, Chris Merrîtt est 
à bout d’une voix usée et inex- 
pressive. Et l'imposante Jane Ea- 
glen, au matériau vocal Immense 
mais encore bien brut, à l’aigu 
souvent bas, bombarde le fameux 
air « Ozean, du Ungeheuer». Seuls 
rOberon chanté de Robert Gam- 
bifl, la jolie Fatima de Dagmar 
Peckova et les superbes Choeurs 
de Vienne offrent leur part d’émo- 
tion à un spectacle raffiné, mais 
qui demeure plus une curiosité 
qu’une réhabilitation définitive du 
dernier ouvrage de Weber. . 

Pierre FBnois 


Salzbourg 1997: un programme sans concessions à tels chefs en 
renom. Voilà ce qu’a annoncé Gérard Mortier : Mozart d’abord. Trois 
nouveautés : Mithridate, par Jonathan Miller et Roger Noorrington, 
L’Enlèvement an sérail (Abou Salem/Marc Minkowski), La Flûte en- 
chantée (Dohnanyi) et deux reprises : le somptueux Luâo Sïïla, de Pe- 
ter Mussbach et Sylvain CambreHng, et la légendaire Clémence de Ti- 
tus, de Karl Ernst H ermann et Gostav Kohn. En parallèle, quatre 
chefs-d’œuvre : Peüéas et M&isande, de Debussy (Robert Wilson/ 
Cambrefing), Wazzedt, «FAIban Berg (Claudio Abbadn/Peter Stetn), 
le Grand Macabre, de Gyôigy Ligeti (Peter Seflars/Esa Peka Saüonen) 
et la reprise du Boris Godounov, de Moussorgski, dirigé par Valéry 
Gergjev. 


cet été 


Nouvelles vagues 

Nos correspondants à l’étranger ont rencontré des 
jeunes qui sont déjà des acteurs de la vie sociale et 
culturelle dans leur pays. 

jusqu’au 17 août 


Le piéton des Balkans 

Un journal de voyage de François Maspero, 
du 19 au 24 août 


L’Amérique de la deuxième chance 

Sylvie Kauffmann dessine un autre visage de la société 
américaine à la veille de l’élection présidentielle. 

du 26 au 31 août 


Séries noires en série 

Des nouvelles inédites signées Thierry Jonquet, 
Daniel Picouly et Marc Vïllard. 

chaque vendredi (daté samedi) jusqu’au 23 août 
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GUIDE CULTUREL 


Le «Roi Christophe» 
en Charente 

Reprise de la tragédie 
d'Aimé Césaire 
à Saint-Jean-d'Angély 

LE THÉÂTRE de P Abbaye royale 
de Saint-jean-d’An^Sy, splendide 
monument au cœur de la Charente 
maritime, a judicieusement décidé, 

en 1995, de solliciter P aide du dé- 
partement pour présenter, durant 
Pété, P une des grandes productions 
du festival d’Avignon. 

Après Le Tartuffe, de Molière, 
la mise en scène d’Ariane 
Mnouchkine en 1996, La Tragédie 
du roi Christophe, d’Aimé Césaire, 
dans une anse en scène de Jacques 
NIchet, s'installe dans la cour 
d’honneur de l’abbaye royale. Belle 
occasion pour les estivants de la 
côte charentaise et de ses Iles de 
découvrir ou de retrouver l’un des 
textes dramatiques les plus forts 
écrits par le chantre de la négri- 


ErandsLockvuoodTdo 
Le principe des «cartes blanches» 
dn Baiser salé est simple : aux musi- 
ciens la scène, à eux de s’y ré-inven- 
tec On ne sait donc pas qui seront 
les invités du trio du pianiste Francis 
Lockwood, m si ce dernier se porte- 
ra plutôt vers râectiitité ou plutôt 
vers tf élégantes rêveries. Les sur- 
prises seront en haut des marches 
dudub. 

Baiser salé 58, rue des Lombards, fb- 
risF.M* Châtelet, 22 heures, les 8, 9 
et 10. TéL: 42-33-37-71. 50F. 

Octuor de France 
L’Odnar de France va certes jouer 
k: très connu Septuor qp. 20 de Bee- 
thoven, mais il a déàü d’interpréter 

une oeuvre de Ladinei; hâas bien 
trop peu ftégnanment inscrite au 
programme des concertt 
Beethoven : Septuor op. 20. 
Lxtmex-.Nonet 

Orangerie du parc de Bagatelle, do- 



tude. Il porte à la scène une armée 
d’Haïtiens bien décidés à créer 
dans leur pays, au XIX e siècle un 
modèle de démocratie et de déve- 
loppement 

A I a différence de ses trop tares 
devanciers, Jacques Nichet a choisi 
dans sa mise en scène, plutôt que 
d’opposer Noirs et Blancs, de se 
placer avec vigueur, humour aussi, 
et une scrupuleuse honnêteté, au 
côté de Christophe, servi par Emile 
Abossolo-M’Bo, entouré par une 
rtir-aiiu» d’actenrs noirs de France, 
des Antilles et d'Afrique. . . 

♦ Théâtre de l’Abbaye .royale, 
17415 Saint-Jean-d’Angély. 
21 h 30, les 8, 9 et lOaoût HL: 
(16) 46-32-68-67. 100 et 140 F. 


mairie deBagateBe, Rais 1&. 

M* FDnt-de-NmBy. 21 heures, k 
S août ; 16 h 30, k 11 août 18. : 48- 
99-93-11. De 100 F à 150 F. 

Eve, de Joseph L. Manttieivicz 
FDm réalisé en 1950, cette œuvre de 
Manktewicz décrit, tout an long 

ri* ime rinnhn mmqp iYmfrnntatinn t 

f ascension d’une actrice de théâtre 
-Eve Hanington (Anne Baxter) - au 
détriment d’une autre - Margo 
Channing (Bette Davis) -, qu’elle a 
supplantée quelques années aupara- 
vant Un portrait d'arriviste et une 
descrip tion «n< ra mressinn du 
monde dn théâtre. A nota; dans 
une brève a p p a ri tion finale, une pe- 
tite doutante du nom de Marflyn 
Monroe. 

Prairie du triangle du Parc de La VS- 
letîe. AP Porte-de-Pnmin. 22 heures, le 
8. TSL: 40-03-76-92. Entrée Ebre. 40 F 
la location de transat et de couver- 
ture. 


ART 

Une sélection des expositions 
à Paris et en Province 


PARIS 

Georg Aerol: panoramas parisiens 
Musée Carnavalet 23, rue de Sévigné, 
Paris 3>. HP Saint*aut. Tét.: 42-72-21- 
13. De 10 heurts à 17 h 40. Fermé hindi 
ef fêtes. Jusqu’au 29 septembre, 35 F. 
Arménie, entra 'Orient et Occident 
Bibliothèque nationale, galeries Man- 
sart et Maxarine, 58, rue de Richelieu, 
Paris 2*. M> Bourse, Palais-Royal. 
Quatre-Septembre. TéJj 47-03-81-10. 
De.9h30 i 18 h 30. Fermi lundi. Jus- 
qu'au 20 octobre. 35F. 

Francis Bacon 

Centre Georges-Pompidou^ grande ga- 
lerie. HP étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4*. M*. Rambuteau. Tëf~ 44- 
78-12-33. De 12 heures i 22 heures; sa- 
medi, dimanche et jours fériésde 
10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 14octobre. 45F. 

Calder - • 

Musée t l'Art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11, avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 76". &P Alma-Marceau, léna. Tél~ 
53-67-40-00. De 10 heures à 17 h 30; sa- 
medi dimanche de 10 heurts à 18 h 45. 
Ouverture exceptionnelle le 15 août de 
13 heures A 19 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 6 octobre. 40 F. . 

Luciano Castelli . 

Couvent des Cordeliers. 15, rue de 
l’Ecole-de-Médecine, Paris 6*. M° 
Odéon. TtL 43-29-33-64 De 11 heures 
à 19 heures. Fermé hindi. Jusqu'au 8 
septembre. Entrée libre. 

Luciano Castelli et la photographie: le 
miroir du désir 

Maison européenne de la photogra- 
phie,- 5-7, rue de Fourcy, Paris 4‘. M> 
Saint-Paul Pont-Marie. T£L 44-78-75- 
00. De 11 heures i 20 heures. Fermé 
lundi mardi. Jusqu'au 8 septembre. 
30F. 

James Coleman 

Centre Georges-Pompidou. Musée. 3* 
étage place Georges-Pompidou, paris 
4‘. M» Rambuteau. TéL: 44-78-12-33. 
De 12 heures i 22 heures; samedi di- 
manche et jours fériés de 70 heures i 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
18 novembre. 35 F. 

Comme un oiseau - ■ 

Fondation Cartier pour Part contem- 
porain, 261, boulevard Raspaii Paris 
14-, HP Raspaii TU.: 42-18-56-50. De 
12 heures à 20 heures; nocturne jeudi 
jusqu'à 22 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 13 octobre. 30 F. 

Patrick Corülon : trois sortilèges 
Musée Zadkine, atelier. 100 bis, rue 
tPAssas,' Paris &. M> RER Port-Royal, 
Notre-Dome-des-Champs. TéL- 43-26- 
91-90. De 70 heures à 17 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu'au 29 septembre. 

De Beuys à TtodceL-, dessins contem- 
porains du Kunstmuseum de Bâle 
Centre Georges-Pompidou, Musée na- 
tional d’Art moderne. 4* étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. HP Ram- 


UNE SOIRÉE À PARIS 


buteau. TéL: 44-78-12-33. De 12 heures 
à 22 heures; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 30 septembre. 35 F. ■ 
Dessins d'Henri Pantin-Latour (1836- 
1904) 

Musée d’Orsay, salle 8, entrée quai 
Anatole-France, place Henry-de-Mon- 
theriand , Paris A HP SoHerino. TéL 
40-49-48-14. De 9heures à 18 heures; 
nocturne Jeudi jusqu'à 21 h 45. Fermé 
hindi; Jusqu'au 1* septembre. 36 F. ' 
La Forme libre, années 50 
Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée, 4» étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4*. Rambuteau. Téi- 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures^a- 
medl, dimanche et jours fériés de. 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 août 35 F. 

François P par Omet 
Musée du Louvre, site Sully, mur Car- 
rée r entrée par la pyramide, Paris P*. 
M° Palais-Royal Louvre TéL: 40-20-51- 
51. De 9 heures à à 17h15. Nocturnes 
te mercredi jusqu'à 21 h 15. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 26 août Billet d'accès au 
musée: 45 F. . 

L'Informe : mode d’empioï 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud, mezzanine, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4*. Rambuteau. TéL: 44- 
78-12-33, De 12 heures à 22 heures sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures Fermé mardi 
Jusqu'au 26 août 27 F. 

Claude Lévëque, Beat Streufi, Georges 
Tony Stoll . . 

Musée d'Art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11, avenue du Présklent-Wibon, Pa- 
ris 76". M» Alma-Marceau, léna. TSL 
5367-40-00. De 1Û heures à 17 h 30; sa- 
medi et dimanche jusqu'à 18 h 45. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 22 septembre. 27 F. 
Un siide de sculpture anglaise 
Galerie nationale du Jeu-de-Paume, 
place de la Concorde. Paris 7*. HP 
Concorde. TéL: 42-60-69-69. De 
12 heures à 19 heures; samedi, di- 
manche de 70 heures A 19 heures; mar- 
di jusqu'à 21 h 30. Fermé hindi. Jus- 
qxPau 15 septembre. 35 F. 

Art grandeur nature : ÆceMaher, Hé- 
lène Mugot, Erik Saniakh . 

Parc départemental de La Courneuve, 
avenue Waldeck-Rochet, 93 La Cour- 
neuve. Wj 43-93-75-33. tous les jours 
du lever au coucher du solelL Jusqu'au 
31 août 

Art grandeur nature : Endo, Marinette 
Cueco, Bob Vnchueran 
Forum culturel et parc urbain Jacgues- 
Dudos, 1-5. place de la libération. 
93 Le Blanc-Mesnil. TéL 48-14-22-22 
De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 19 heures. Le parc est ou- 
vert du lever au coucher du sofeiL Fer- 
mé lundi, jusqu'au 31 août 
Art grandeur nature :.JoN Ducorroy, 
Miguel Egana, Keücbi Tabara 
Musée de l'Histoire vivante et parc 
Montreau, 31, boulevard Théophile- 
Queuç 93 MorrtreuiL TSL 48-70-61-62. 
De 14 heures à 17 heures; samedi de 
14 heures à 18 heures; dimanche de 
10 heures à 18 heures. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 31 août 
Breton, Masson, Tkara dans le Fonds 


Paut-Suard 

Musée d*Art et dWstoirc. 22brs. rue 
Gabriei-Péri, 93 SainbOenrs. TéL 42- 
43-05-10. De JO heures à 17 h 30; di- 
manche de 14 heures à 18 h 30. Fermé 
mardi. Jusqu'au ^septembre. 
douât 

■ Musée Condê, Institut de France, 
60 Chantilly. TéL: 44-57-08-00. De 
70 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
- Jusqu'au 26 août 39 F. 

Le Cydop de Jean Tinguely 
Les beds de MilMa-Forét direction de 
l'exposition fléchée. T&s .64*8*3-17. 
Samedi de 14 heures à 17 h 30; di- 
manche de 11 heures à 13 heures et de 
14 heures à 18h15. Jusqu'au 27 octo- 
bre. 35 F. 

' Jean-Pierre Kncerein : Epiphanie 
Musée de l’Hôtel-Dieu, rue Thiers. 
78 Marttes-ia-Jolîe. Té/.: 34-78*1-00. 
De 11 h30 à 18 heures; vendredi jus- 
qu'à 22 heures; samedi jusqu'à 
19 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 22 septembre. 30 F." 

Wifly Ronïs 

- Eco musée, ferme de C ottinvflle, 
41, rue Maurice-Ténine, 94 Fresnes. 
TéL: 49-84-57-37. De 30 heures à 
12 heures et de 74 heures à 78 heures; 
mardi et dimanche de 14 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
lOseptembre. Entrée libre. 

- Musée de la Résistance nationale, 
parc Vercors, 88, avenue Marx-Dor- 
moy, 94 Champignysur-Mame. TéL: 
48*1-00*0. De 9 heures à 12 h 30 et 
de 14 heures à J 7 h 30; le week-end 
de chaque mois de 14 heures à 
IB heures les autres week-ends uni- 
quement pour les groupes sur réserva- 
tion. Jusqu'au 10 septembre. Entrée 
libre. 

Symbolistes et Nabis, Maurice Denis et 
son temps 

Musée départemental du Prieuré, 
2 bis, rue Maurice-Dents. 78 Saînt-Ger- 
maln-en-Laye. TéL: 39-73-77*7. De 
10 heures à 17h3û samedi, dimanche 
et fêtes de 10 heures à 18 h 30. Fermé 
lundi et mardi Jusqu'au 29 septembre. 
35F. 

La Ibur aux figuras de Jean Du buffet 
Parc départemental de n le Saint-Ger- 
main, accès piéton par le pont tftssy , 
92 Issy-les-Moulineaux. TéL' 40-95-65- 
43. Visites guidées sur réservation mer- 
credi et dhnanche après-midi; groupes 
scolaires jeudi. Jusqu'au 27 octobre. 
30 F, groupes scolaires: 7450 F par en- 
fant. 


PROVINCE 

AU» 

De Picasso à Barado 
Musée Toulouse-Lautrec, palais de b 
Berbie. 81 AlbL Té/_- 63*9-48-70. De 
9 heures à 12 heures et de 14 heures à 
18 heures. Jusqu'au 29 septembre. 
20F. 

ANTSES 

1946, Fart de la racoostmctkxi 
Musée Picasso, château G rimatdï. place 
Mariéjol 06 Antibes. 7ÈL- 92-90-54-20. 
De 70 heures à 12 heures et de 
74 heures à 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 30 septembre. 20 E 


ARLES 

Rencontres internationales de la pho- 
tographie Arias W95 
Palais de /'Archevêché, abbaye de 
Mootmajour, galeries artésiennes. La 
Maison des rencontres, 10, rond-point 
des Arènes, 13 Arles. Tét~- 90*6-76-06. 
Jusqu'au 70ao0£ De 20 F à 35 F. 
ffien I Arago 

Fondation Vinœnt-Van-Gogh, *alais 
de Luppé. 26, rond-point des Mvhes, 
13 Arles. TéL: 90-49-94-04. De 
10 heures à 19 heures. Jusqu'au 30 sep- 
tembre. 30F. 

BORDEAUX 

La Grèce an révolte. Delacroix et les 
peintres français, 1815-1848 
Galerie des Beaux-Arts, place du Colo- 
nel-Raynal. 33 Bordeaux. Téij 56-10-16- 
93. De 10 heures à 12 h 30 et de 13 h 30 
à 18 heures; nocturnes mercredi de 

21 heures à 23 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 8 septembre. 20 F. 

Annette Messager 

C APC -Musée d'Art contempo- 
rain - Entrepôt, 7, rue Ferrère, 33 Bor- 
deaux. Tel- 56-44-16-35. De 12 heures 
à 19 heures; mercredi jusqu'à 

22 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

29 septembre. 30 F. 

CASTRES 

Gary Ml : installations vidéo 
Centre d'Art contemporain, B^rue 
Otâmbre-de-PEdh. 81 Castres. Té9> $3- 
59-30-20: De 10 heures à 12 heures et 
de 14 heures à 19 heures? dimanche 
Jusqu’à 18 heures. Jusqu'au 29 août 
FREJUS 
Hans Hartung 

Le Capltou - Centre d'art contempo- 
rain, zone industrielle du Capltou, 86 
Fréjus. TéL 3440-76-30. De Î4 heures à 
19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

30 septembre. 

MARSEILLE 

Annan & Fart africain 

Centre de b Vieille-Charité, 2, rue de 

la Charité. 13 Marseille. TéL 91-5628- 

38. De 11 heures à 18 heures. Fermé 

lundi. Jusqu^u 30 octobre. 20 F. 

NANTES 

Henry Moore : l'expression première 
Musée des Beaux-Arts, patio, 10, rue 
Georges-Clemenceau, 44 Nantes. TéL: 
40-41-65*5. De 10 heures à 18 heures; 
vendredi jusqu'à 27 heures; dimanche 
de 77 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 2 septembre. 

NIMES 

Gerhard Rïditer 

Carré d'art- Musée d'Art contempo- 
rain, place de la Marson-Ca^je, 
33 Mimes. Tél.: 66-76-35-70. De 
10 heures à 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 15 septembre. 

ROUEN 

Modigliani, dessins de la collection 
Paul Alexandre 

Musée des Beaux-Arts, square Vecdrei, 
76 Rouen. Tél.: 35-71-28-40. De 
70 heures à 18 heures. Visites com- 
mentées samedi à 15 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 14 octobre. 35 F. 
SAINT-EAU L-DE-VENŒ 
Germaine Rkfiler 

Fondation Maeght 06 Saint-Paul-de- 
\ terme. TéL- 93-32*1*3. De 10 heures à 
19 heures. Jusqu'au 25 août 
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CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

DEAD BEAT 

Film américain d’Adam Dubov, avec 
Bruce Ramsay, Bafthazar Getty, Natas- 
ha Gregson Wagner (1 h 35). 

VO : Les Montpamos, W (39-17-1CHJ0 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

L'EFFAŒUR 

Film américain de Charles Russei, avec 
Arnold Schwarzenegger, James Caan, 
Vanessa Williams, James Gobum, Ro- 
bert Pastorelii. James Cromwell 
(1 h 55). 

VO: UGC Qné-cité les Halles, dolby, 
1*; UGC Odéon, dolby, 6"; Gaumont 
Marrgnan, dolby, 8" (réservation : 40- 
30-20-10); George-V, THX, dolby. 8"; 
UGC Normandie, dolby, 8"; Gaumont 
Gobelins-Fauvette, dolby, 13* (47-07- 
55-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; Ma- 
jestic Passy, dolby, 16* (42-24-46-24 ; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Mail- 
lot 17». 

VF: Rex, dolby, 2" (39-17-10-00) ; UGC 
Montparnasse, dolby. G"; Paramount 
Opéra, dolby, 9" (47-42-56-31 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Les Nation, dolby/ 
12" (43-43-04-67 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Lyon-Bastille, dolby. 12»; 
UGC Gobelins, dolby, 13”; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14" (réservation : 40- 
'30-20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(43-27-84-50 ; réservation : 40-30-20- 
10); Mlramar, dolby, 14" (39-17-10-00; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont' 
Convention, dolby, 15* (48-26-42-27 ; 
réservation : 40-30-20-10); Pathé We- 
pier, dolby, 18" (réservation : 40-30-20- 
1Q); Le Gambetta, dolby, 20» (46-36- 
10-96 ; réservation : 40-30-20-10). 
FLIPPER 

Film américain d’AIan Shapiro, avec 
Eli/ah Wood, Paul Hogan , Chelsea 
Held, baac Hayes, Jonathan Banks, Ja- 
son Fuchs (1 h 36). 

VO: UGC ané-rité les Halles, dolby. 
I*; Gaumont Marignaa dolby, 8* (ré- 
servation: 40-30-20-10); George-V, 
dolby, 8*. 

VF: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1-; 
Rex, dolby. 2» 139-17-10-00) ; UGC 
Montparnasse, 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8" (réservation : 40-30-20- 
10); George-V, dolby, 8"; Paramount 
Opéra, dolby. 9" (47-43-56-31 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Les Nation, dolby, 
12" (43-43-04-67 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Lyon-Bastille, 12"; UGC 
Gobelins, 13"; Gaumont Parnasse, dol- 
by, 14" (réservation : 40-30-20-10) ; Mis- 
tral, dolby, 14" (39-17-10-00; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Convention, 
15*; Pathé Wepler, dolby, 18" (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Gambetta, dol- 
by, 20" (46-36-10-96 ; réservation : 40- 
30-20-10). 

FORZAROMA 

Film franaHtalo-suîsse de Bruno Gar- 
buglia. Robert» Ivan Orano, avec Do- 
nat Guibert Julie Turin, Gérard Rlnal- 
dl, Mailaury Nataf, Marla-Grazfa 
Nazzarl, Christian Ca porte (1 h 35}. 

VO : Gaumont les Halles, 1" (40-39-99- 
40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juil- 
let Hauttrfeuille, dolby, 6* (46-33-79- 


t- 


38) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20 ; réservation : 40-30-20-10). 

LES GRIFFES DE LA CIGOGNE 
Film américain de René Eram, avec 
Brïdgette Wilson, Peter Boyle, Scott 
Cohen (1 h 30). 

VO : Gaumont Opéra Français, dolby, 
9" (47-70-33-88 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(43-27-84-50; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

POUOER 

Film franco-italien de Guilo Base, avec 
Nadia Fares, Robert Gtran, Claudio 
Amendola, Michèle Placido, Kim Rossi 
Stuart; Luigi Dlberti (1 h 30). 

VO: Reflet Médïris, salle Louis-Jouvet; 
5" (43-54-42-34). 

SAU PASSAGE 

Film américain de Robert Allan Adcer- 
man, avec Susan Sarandon, Sam She- 
pard, Marria Gay Harden, Robert Allan 
Ackerman, Nick Stahl, Robert Sean 
Leonard (1 h 35). 

VO : Gaumont Opéra Impérial, 2" (47- 
70-33-88; réservation; 40-30-20-10); 
14-JuIIIet Beaubourg, dolby, 3* (42- 77- 
14-55) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6" (43- 
25-59-83); La Pagode. 7" (réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Ambassade, 
dolby. B" (43-59-19-08; réservation: 
40-30-20-10) ,-14-Juillet Bastille, 11" (43- 
57-90-81) ; Gaumont Gobelins-Rodin, 
dolby, 13" (47-07-55-88 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Bienvenûe Montpar- 
nasse, dolby, 15* (39-17-10-00 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Pathé Wepler, dol- 
by, 18* (réservation : 40-30-20-10). 
STRIPIhASE 

Film américain d'Andrew Bergman, 
avec Demi Moore, Armand Assante, 
Virtg Rhames, Robert Patrick, Burt Rey- 
nolds (1 h 57). 

VO : UGC ané-dté les Halles; dolby, 
I*; UGC Danton, dolby, 6"; Gaumont 
Marignan, dolby, 8" (réservation : 40- 
30-20-10); George-V. dolby, 8*; Saint- 
Lazare-Pasquïer, dolby, 8* (43-87-35- 
43 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont GobeUns4todïn, dolby, 13" (47- 
07-55-86; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Maiïkrt. dol- 
by, 17*. 

VF: Rex. dolby, 2* (39-17-10-00) ; UGC 
Montparnasse, dolby, 6*; UGC Opéra, 
dolby, 9"; Les Nation, dolby, 12* (43- 
43-04-67 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Lyon Bastille. 12"; UGC Gobelins, 
13*; Mistral dolby, 14* (39-17-10-00; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, dolby, 15*; Pathé Wepler, 
dolby, 18" (réservation : 40-30-20-10) ; 
Le Gambetta, dolby, 20" (46-36-10-96 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

TROIS VŒUX 

Film américain de Martha Coolfdge, 
avec Patrick Swayze. Mary Elizabeth 
M a str a ntonio, Joseph Mazzello, Seth 
Mumy, Michael O'Keefe (1 h 50). 

VO: UGC ané-dté tes HaBes, dolby, 
1" ; Gaumont Ambassade, dolby, 8" 
(43-59-19-08 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* (43- 
20-32-20 ; réservation : 40-30-20-10). 

VF: Gaumont Gobelins-Fauvette, dol- 
by, 13* (47-07-55-88 ; réservation : 40- 
30-20-10); Gaumont Alésia, dolby, 14" 
[43-27-84-50 ; réservation : 40-30-20- 


10) ; Gaumont Convention, dolby, 15* 
(46-2642-27 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

SÉLECTION " • 

L’AGE DES POSSIBLES 
de Pascale Ferrari, 

avec Théâtre national de Strasbourg. 
Fronçais (1 h 45). 

Le Quartier Latin, 5* (43-26-84-65). 
Ame CORSAIRE 
de Carlos Reichenbach, 
avec Bertrand Duarte, Jandir Ferrari, 
Andréa Richa, Ror, Marlana de Mo- 
raes, Jorge Fernando. 

Brésilien (1 h 56). 

VO : Reflet Médicis II 5* (43-54-42-34) ; 
Denfert. 14* (43-21-41-01). 

CASINO C*) 

. de Martin Scorsese, 
avec Robert De Niro, Sharon Stone, 
Joe Pesd, Don Rick les. Alan Hîng, Ke-, 
vin Poilak. ‘ 

Américain (2 h 58). 

VO : Elysées Lincoln, dolby, 8* <43-59- 
36-14 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (43-27-84-50 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

CHACUN CHERCHE SON CHAT 
de Cédric KJapïsch, 

avec Garance Ciavel, Zinedine Soua- 
lem. Renée Le Caim, Olivier Py, Arapt- 
mou, Rambo. 

Français (1 h 35). 

UGC Forum Orient-Express, l'.'lé-Juil- 
let Hautefeuille, dolby, FF (46-33-79- 
38); UGC Rotonde, 6*; Le Balzac, 8" 
(45-61-10-60) ; 74-Julilet Bastille, 11* 
(43-57-90-81); L’Entrepôt; 14" (45-43- 
41-63). 

L£ CŒUR FANTÔME 
de Philippe Garrel, 

avec Luis Rego, Aurélia AJcais, Maurice 
Garrel, Evelyne Dïdî, Roschdy Zem, Ca- 
mille Chain. 

Français (1 h 27). 

Denfert; 14» (43-21-41-01). 

LA COMÉDIE DE DIEU 
de Joao César Monteiro, 
avec Claudia Teixe/ra, Max Monteiro, 
Raquel A. 

Portugais (2 h 43). 

VO : Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 
COMMENT JE ME SUIS DISPUTÉ 
d’Arnaud Desplechin, 
avec Mathieu Amalric, Emmanuelle 
Devos, Thibault de Montalembert Em- 
manuel Salinger, Marianne DenJcourt; 
Chiara Mastroianni 
Français (2 h 58). 

Gaumont les Halles, dolby, 1» (40-39- 
99-40 ; réservation : 40-30-20-10); Ra- 
cine Odéon, 6" (43-26-19-68; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Majestlc Bastille, 
dolby, 11* (47-00-02-48; réservation: 
40-30-20-10); Bienvenfle Montpar- 
nasse, dolby, 15* (39-17-10-00 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

CONTE D'ÉTÉ 
d'Eric Rofimer, 

avec Meivil Poupaud, Amande Lan- 
glet, Aurélia Nolin, Gwenaéfle Simon. 
Français (1 h 53). 

UGC Ciné-c/té les Halles, 1* ; UGC 
Odéon, 6" ; Le Balzac, 8* (45-61-10-60) ; 
Le République, 11* (46-05-51-33) ; Es- 
curial dolby. 13* (47-07-28-04 ; réser- 
vation : 40-30-20-10} ; 5ept Parnas- 


siens, 14* (43-20-32-20 ; réservation : 

40-30-20-10). 

corps et Ames 

d'Aude Vermeil 

avec C4tia Rkcabonni, Philippe Rey- 
mondïn, Antoine Guïnand, Bernadette 
Patois, Monica Goux, JearvOanlei Ver- 
meiL 

Suisse (1h 25). 

Le République, 11* (48-05-51-33). 
CRASH (**} 
de David Gronenberg, 
avec James Spader, Holly Hunter, Elias 
Koteas, Deborah Unger, Rosanna Pi- 
quette. 

Canadien (1 h 40). 

VO: UGC Clné-cité les Halles, dolby, 
1*; UGC Danton, 6*; Gaumont Ambas- 
sade dolby, 8* (43-59-19-08; réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Normandie, 
dolby, 8* ; La Bastille, dolby, 11* (43-07- 
4660) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Alésia. dolby, 14* (43-27-84-50; réser- 
vation: 40-30-20-10); Pathé Wepler, 
dolby, 18" (réservation : 40-30-20-10). 
DEAD MAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
Henrfksen, Robert MItchum, Gabriel 
Bymei John Hurt 
Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(42-77-14-55) ; Images d'ailleurs, 5" (45- 
87-18-09).; Grand Pavots, dolby, 15» 
(45-54-46-85 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

LES DERNIERS JOURS 
DT3WMANUB. KANT 
de Philippe Collin, 

avec David Warrilow, André Wilms, 
Roland Amstutz, Christian RIst, Julien 
Rochefort, Claude Aufaure. 

Français, noir et blanc (1 h 10). 

Studio des Ursulïnes, 5" (43-26-19-09). 

DES NOUVELLES DU BON DIEU 

de Didier Le Pécheur, 

avec Marie Trintignant Maria de Me- 

deïros, Christian Charmetant, Jean 

Yanne. 

Français (1 h 40). 

14-Juillet Beaubourg. 3* £42-77-14-55) ; 
Saint-André-des-Arts I, 6" (43-2648- 
18) ; L'Entrepôt; 14" (4543-41-63) ; Sept 
Parnassiens, dolby, 14" (43-20-32-20; 
réservation : 40-30-20-10). 

DINGO ET MAX 
de Kevin Lima, 

dessin animé américain (i h 20).. 

VF : UGC Triomphe, 8* ; Mistral 14» (39- 
17-10-00; réservation : 40-30-20-10). 
ERMO 

de Zhou Xiaowen, 

avec Alia, Ge Zhijun, Liu Peîql 

Chinois (1 h 30). : •- 

VO : Reflet Médicis II, 5* (43-54-42-34). 

GABBEH 

de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shaghayegh Djodàt Hosseïn Mo- 
h a ramai, Roghleh M oh a ram i. Ab bas 
SayahL 

Iranien (1 h 15). 

VO : 14-Juillet Beaubourg. 3* (42-77-14- 
55) ; 14-Juillet Odéon, 6* (43-25-59- 
83); 14-Juîltet Parnasse, 6 (43-2658- 
00 ). 

GUANIANAMBtA 
de Tomes Gutiemez Aléa, 

Juan Carlos Tabla, 



avec Mrrtha tbarra, .Jorge Perugoma, 
Carlos Cruz, Raul Eguren, Pedro Fer- 
nandez; Luis Aberto Garda. 

Cubain (1h41). -■ . ' 

VO ; 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55) ; Espace Saint-Michel dolby, 5* (44- 
07-2049); 14-JuiDet Odéoa dolby. 6» 
(43-25-59-83); La Pagode. 7*<réserva- 
tïon' 40-30-20-10); Le Balzac B" (45- 
61-1060) ; 14-Juinet Bastifle. 11" (43-57- 
90*1); Gaumont Grand Ecran Italie!, 
dolby, 13* (45-80-77-00; réservation: 
40-30-20-10); Gaumont-Parnasse, dol- 
by. 14* (réservation : 40-3020-10). 

1£ JOURNAL DU 5ÉDUCTEUR 
de Danièle Dubrouc 
avec Chiara Mastroianni, Mélvfl Pou- 
paud, Hubert Saint-Macary, Serge 
Merlin; Mathieu Amalric Danièle Du- 
troux. 

Français (1 h 35). 

Epée de Bob; 5* (43-37-57-47); Den- 
fert, 14* (43-21-41-01). 

MLKHAJL KOBAKHIDZE. 

CINQ COLHTT5 MÉTRAGES INÉDTTS 
de Mikhaïl Kobakhidze, 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des U routines. 5" (43-261609). 
LES NOUVELLES AVBNTURE5 
DE WALLACE ET GROMTT 
de Peter Lord, David Sproxton, Sam 
Fell et Nids Parle; 

dessin animé britannique (1 h 13). 

VO ; 14-Juillet Parnasse, 6" (43-26-58- 
OQ); Grand Pavois, dolby, 15* (45-54- 
4685 ; réservation : 40302010). 

VF: 14-JuiUet Parnasse, 6" (43-2658- 

00 ). 

RICHARD m 

de Richard Loncraine, 

avec lan McKellen, Annette Bening, 

Kristin Scott-Thomas, Jim Broadbent; 

Robert DowneyJr. 

Américain (1 h 43). . 

VO: UGC. Forum Orient Express, 1*; 
14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6* (46- 
33-79-38); Eseurial dolby, 13* (47-07- 
2664; réservation :-4O~30-2O-1O). 
RIDICULE 

de Patrice Leconte, 

avec Fanny Ardant, Charles Berling, 
Bernard Giraud eau; Judith Godrèche, 
Jean Rochefort 
Français (1 h 42). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1 m ; 
UGC Danton, 6"; Gaumont Ambas- 
sade. dolby, 8* (46501608; réserva- 
tion: 40302010); Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9" (47-703068 ; réser- 
vation : 40302010) ; Majestic Bastille, 
dolby. IV (47-0002-48 ; réservation : 
4030-2010); Gaumont Gobelins-Fau- 
vette. dolby, 13* (47-07-55-88; réserva- 
tion: 4030-2010); Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (réservation: 
40-302010); Gaumont Convention, 
dolby/ 15* (4028-42-27 ; réservation: 
40302010) ; UGC Maillot 17*. 

ROCK 

de Michael Bay, 

avec Sean Connery, Nicolas Cage, Ed 
Harris, David Morse. John C McGinley, 
Bokeem Woodhlne. 

Américain C2 h 16). 

VO : UGC Ciné-ctté les Halles, dolby, 
1*î; UGC Odéoa dolby. 6»; UGC Mont- 
parnasse. 6* ; Gaumont Marignaa dol- 
by, 6* (réservation : 40302010) ; UGC 
Normandie, dolby, 8*; .Gaumont Opé- 



ra Français, dolby, 9* (47-703368 ; ré- 1 
servation: 40302010); La Bastille, 
dolby, IV (43-07-48-60); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* (45-80 
77-00 préservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Kinopanorama, dolby, 15* 
(réservation; 4030-2010); Majestic 
Passy, dolby, 16* (42-24-4624 ; réserva- 
tion : 40302010) ; ÙGC Maillot 17*. 

LA SECONDE FOIS 

de Mimmo Cafopresti, 

avec Nann! Moretti, Valeria Ban* Te- 

deschi, Valeria Miiiiio, Rober#VDe 

Francesco, Marina Confalone, Simona 

Caramellf. 

Italien (1 h 2Q). 

VO : Reflet Médicis II, 5* (43-5442-34). 

■nwvwsPOniNGt**) 

de Danny Bayle, 

avec Ewan McGregor, Ewen Bremmer, 
Jonny Lee Miller, Kevin McKidd, Ro- 
bert Cariyle, Kelly McDonald. 

Britannique (1 h 33). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1"; UGC Dantoa dolby, 6*; UGC R0 
tonde, dolby, 6" ; UGC Triomphe, dol- 
by, 8* ; 14-Juillet Bastille, dolby, IV (43- 
57-9081) ; Mistral, 14» (3017-1000 ; ré- 
servation : 40-30-20-10); Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 4030 
2010 ). - 

UN HÉROS TRÈS DISCRET 
de Jacques Audiard. 
avec Mathieu Kassovitt Anouk Grin- 
berg, Sandrine Kiberiain, Albert Du- 
porrtel, Nadia Barentia Bernard Bloch. 
Français (1 h 45). 

UGC Forum Orient Express, dolby. 7*; 

Les Trois Luxembourg, 6" (463097-77 ; 
réservation : 40302010} ; George-V, 

8"; Les Morrtpamos, dolby, 14* &017- 1 
1600 ; réservation : 403020 JO)» - k 1 



j. 


REPRISES 


CÉLINE ET JULIE VONT EN BATEAU 
de Jacques Rivette, 

avec Jülîet Berto, Dominique Lebou- 
rier, Marie-France Plsier, Bulle Ogier, 
Barbet Schroeder, Philippe OevenoL 
Français, 1974 (3 h 12). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14-55). 
LA SOIF DU MAL 
cFOrson VVelleî, 

avec Charlton Heston, Janet Leigh, 
Martine Dïetrich, Orson Welles, Jo- 
seph Calleia. 

Américaia 1957, noir et blanc, copie 
neuve (1 h 50). 

VO : Action Christine, 6" (402011-30) ; 
Elysées Lin cola 8" (40503614; réser- 
vation : 40302010). 

THE SHANGHAI GESTURE 
de Josef von Sternberg, 
avec GeneHemey, Walter Huston, Vie- 
tor Mature. Orra Munston, Phyl/is 
Brooks. 

Américaia 1941, noir et blanc; copie 
neuve (T h 45). 

VO : Gaumont les Halles, f (403090 
40 ; réservation : 40302010) ; Espace 
Saint-Michel, 5* (44-07-2049): Gau- 
mont Ambassade, dolby, (43-3{j0 
08; réservation: 40-30-26-10)7*5- 
curial 13* (47-07-28-04; réservation: 
40302010). 

(*) films interdits aux moins de.12 ans. 
<**) Films -interdits aux moins de 16 
ans. 
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AVANT-GARDE 
OU SIMULACRE? 

Polémîquesur 
la « Revue de littérature 
générale» 
des éditions PQL 
page 20 
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CORRIDA 

Ce monde 
qui disparaît 
page 21 
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L'AUTRE ISLAM 
Des soufis 
aux marabouts, 
une histoire 
du mysticisme 
musulman 
page 22 


PORTRATT 

Tristan Tzara 
page 24 




A 


Léon Bloy, 
la colère 
du Pauvre 





éon Bloy n’est pas 

Amiel, et lorsqu’à écrit (et publie) 
son Journal fl ne se soude nulle 
ment d'établir la courbe des tem- 
pératures et des états de son âme, 
de donner à Ere quelques secrets 
de son moi profond, ou encore de 
démontrer combien sont multi- 
ples et intéressants les détours 
empruntés, jour après Jour, par le 
cœur humain. Retransaire - à 
l’instar des Goncourt, de Jules 
Renard ou de Léantaud- tout ce 
qui lui passe devppt le regard ne 
le- préoccuper guère pins : travers 
des contenqpoziun^^aneâdofes as^ 
sassines sur la vie des lettres, oc- 
casions pour mots d’esprit bien 
balancés... Nous sommes loin 
également des examens de 
conscience de Gide ou même des 
aide-mémoire de Claudel. Non, 
d’emblée le propos, qui fait la sin- 


P a tri ck Kéc h i c fri an 


gulière grandeur de cette œuvre, 
est (implicitement) tout autre; 
spirituel autant que littéraire, il 
relève de ce qu’on appelait, dans 
les maisons d’éducation catho- 
lique -que d’ailleurs ce converti 
autodidacte ne fréquenta ja- 
mais -, d’un mot devenu lourde- 
ment péjoratif : l’édification. 

Mais édifier qui ? D’abord soi- 
même. Au travers de mille tribu- 
lations littéraires, presque tou- 
jours fiées à sa suivie matérielle 
et à celle de sa famille, entre les 
lignes du compte très exact qu’il 
tient de ses . journées - messe et 
communion quotidiennes, écri- 
ture, quête toujours recommen- 
cée de moyens de subsistance, 
courrier énorme— -, Léon Bloy 
cherche (et trouve) le modèle ab- 
solu auquel fl veut correspondre. 
Cette figure est celle du Pauvre 
- le Pauvre des Béatitudes trans- 
posé dans les banlieues d’une so- 
ciété industrielle qui écarte ses in- 
digents et protège ses nantis. 
Ecrire, , être écrivain, c’est plier 
son être propre, le conformer à ce 
modèle, ne l'abandonner à rien 
sinon à Dieu, écarter enfin, ou vi- 
lipender, tout ce qui vient gêner 
cette farouche ardeur mystique*, 
telle est la tâche que s'est fixée le 
converti -celui que son Dieu a 
retourné comme un gant. .Pour 
Bloy, bien au-dessus de la sincéri- 
té, sentiment bien pusillanime et 
tarte à la crème des diaristes, il y 
a la vérité qui dilate le désir, la loi 
qui rend libre. ’ 

Ce journal a ainsi son « héros », 
qui n’est pas, ou pas totalement, 
le moi de l’écrivain, même si, 
dans ces pages, ce moi pèse de 
tout son poids de sang et de co- 
lère. Incarnation du créancier 
étemel, assumant ce rôle d’une 
manière consciente et volonta- 
riste, r auteur du Sang du Pauvre, 
au nom de cette figure christique 
qu’fl imite, réclame son dû à son 
débiteur étemel -le Riche, Je 
Bourgeois. D’une manière sau- 
vage, Bloy, par sa dialectique du 


On ne connaissait, 
jusqu'à présent, que la 
version du «Journal» 
éditée par les soins 
de l'écrivain. Moins 
édifiant, plus humain, 
son «journal inédit» 
permet de retrouver 
l'écriture de houle 
et de lave de ce 
perpétuel insoumis 


Pauvre et du Riche, qu'il déve- 
loppe jusqu’à ses dernières 
conséquences, par son symbo- 
lisme de l’Argent, anticipe cer- 
taines pages de Péguy. 

En ces années 1892-1895, Léon 
Bloy s'achemine vers une 
cinquantaine forte, une 
pleine maturité littéraire. 
Après des années très 
noires et passablement débous- 
solées, qu’on croirait imaginées 
par quelque romancier natura- 
liste, après plusieurs Saisons qui 
ont pour point commun la mort 
et la folie, le mariage -en 1890, 
avec Jeanne Molbech, protes- 
tante danoise qui embrasse bien- 
tôt un catholicisme tout aussi 



Août 1901 : Léon Bloy en famille, au Ker Saint-Rodi 


ardent que le sien (1) - donne peu 
à peu à l'homme de lettres-une 
certaine stabilité affective. Seule- 
ment affective: cette «sortie» 
du naturalisme (Bloy prononce 
en mars-avril 1891, à Copen- 
hague, une série de conférences 
intitulée « Les Funérailles du na- 
turalisme») n’atténue pas, bien 
au contraire, l'impétuosité illumi- 
née et fervente de Bloy. Avec 
constance, cet insoumis perpétuel 
continue de tremper sa plume 
dans r encre la plus flamboyante, 
la plus corrosive; grand inquisi- 
teur devant l’Etemel et devant 
son siècle, 11 s’intoxique lui-même 
de ses excès verbaux. : «J’irai ain- 
si, 57/ plaît à Dieu, m’exaspérant 
de plus en plus, prodiguant une ca- 
resse tous les six mois et dix mille 
claques chaque jour, sourd à toute 
prudence comme à toute crainte. » 


Les directeurs de journaux, 
même lorsqu’ils, partagent ses 
très catholiques convictions, s’ef- 
fraient des outrances de Bloy et 
s’empressent de remercier l’en- 
combrant graphomane. Après Le 
Chat noir et L’éphémère aventure 
du JW en 1885 (2), le CO Bios, ohü 
publie des critiques puis, à partir 
de 1892, les nouvelles qui devien- 
dront Sueur de sang et Histoires 
désobligeantes, est la dernière pu- 
blication qui accueille les articles 
de « l'entrepreneur de démoli- 
tions»; il sera congédié en 1894. 
Sur le plan littéraire, il y a eu, en 
1887, la parution du roman Le Dé- 
sespéré, qui formera, avec La 
femme pauvre dix ans plus tard, le 
grand diptyque autobiographique 
de Bloy. Dans la littérature fran- 
çaise de cette fin de siècle, ces 
deux romans constituent comme 


une formidable excroissance* une 
sorte de débordement, de houle, 
de lave incandescente ; et As de- 
meurent toujours aussi irrécupé- 
rables I 

1892 donc. Cest l’année où pa- 
raît Le Salut par les Juifs. Ce livre, 
qui passera d’ailleurs presque 
inaperçu et dont la lecture peut 
encore fortement heurter la sen- 
sibilité du lecteur, est au cœur de 
la spiritualité bloyenne; fl est, 
sous une forme difficile à dé- 
chiffrer, rapproche de son secret 
le plus intime. L’ouvrage, bref, 
écrit entre juin et septembre, 
constitue en outre la première 
grande lecture catholique mo- 
derne du mystère d’Israël, loin de 
l’antisémitisme d’un Drumont, 
contre lequel l’ouvrage est écrit 
A propos de ce livre, l’écrivain 
avouera, en 1905 à Baissa Mari- 


Au grand bal des poètes 

Le Chat noir : un cabaret et me revue où se mélangèrent illustres et inconnus 


LES POÈTES DU CHAT NOIR 
Choix et présentation 
d’André Walter. 

Coll. « Foést^Galltmard », 

504 p, 63 F. 

L e Chat noir a miaulé 
seize ans, puis il est 
mort Seize ans, de 1881 
à 1897, à l’enseigne du 
félin ténébreux, la poésie pari- 
sienne s’est réunie le soir dans un 
cabaret pour dire ses œuvres et 
les a imprimées dans un hebdo- 
madaire placé lui-même sous 
l’invocation de l’animal du 
diable. L’histoire est connue, ne 
serait-ce qu’à cause de son pit- 
toresque montmartrois, de 
Bruant, de l’affiche de Steinlen et 
des anecdotes qui ont couru sur 
Rodolphe Salis, fondateur de 
l’établissement, et sur les soirées 
qu’il organisait canular esques et 
loufoques. 

A cette légende, André Velter 
consent quelques pages dans sa 
préface, mais affirme à juste titre 
que l’essentiel du Chat noir, est 
ailleurs: dans la rencontre de 
Gros et de Verlaine, de Mallarmé 
et d’ Allais, de Rolfinat et de Vfi- 
Hers de liste-Adam, de Samain et 
de Richepin, de Moréas et de 
BanvOïe. Tous les poètes du mo- 
ment se sont cfitoyés dans la 
salle et la revue. Ils y ont croisé 


des peintres et des musiciens 
dont ils ont ou n’ont pas compris 
les convictions. Ils y ont vu s’as- 
seoir Bloy et Zola, Vallès et le 
prince Jérôme Bonaparte. Leurs 
idées se sont affrontées, toutes 
sortes d’idées de toutes origines, 
anarchisantes et chrétiennes, na- 
turalistes et symbolistes, les unes 
parodiant ou anéantissant les 
autres et réciproquement Autre- 
ment dit; Le Chat 
noir fut ce qui 
manque à notre au- 
jourd’hui bien comme 
il faut et dont rêve 
Velter, «un lieu qui 
n’existe plus , qui 
n’existe pas, où se se- 
raient côtoyés poètes 
de renom, composi- 
teurs, musiciens, dessi- 



fait inconnu et une gloire des 
lettres françaises. Elle rapproche 
Gabriel Vicaire et Henri Beau- 
clair, les pasticheurs hilarants des 
Déliquescences d 'Adoré Floupette, 
de plusieurs de leurs victimes, à 
commencer par Mallarmé, dont 
la Prose pour des Bssemtes, revue 
par leurs soins, finit sur ce qua- 
train: 

Mais ils disent le mot: Chou- 
[ chou , 

- Né pour du papier 
[de Hollande. - 
Et les voilà seuls, 
[dans la lande. 
Sous le trop petit 
[ caoutchouc ! 
De tels détourne- 
ments abondent, les 
auteurs du- Chat noir 
ayant eu pour premier 


leurs, musiciens, aessi- _ . , , r- * 

nateurs, paroliers, dra- a LtVT€S de p0Ctl6 * soin de mettre à 

l’AnnaniTA Imtrc Yir4H4- 


maturges, 
monologuâtes». 

Considérée du point de vue de 
l’histoire littéraire, la Este des 
auteurs du Chat noir laisse donc 
rêveur : fl n’y manque aucune fi- 
gure majeure du dernier quart du 
siècle, si ce n’est Laforgue. La. 
table des matières de l’authojo- 
gie lui ressemble : elle cultive 
l’incongruité, elle refuse les 
commodités d’un classement par 
écoles. Elle accueille dans la plus 
extravagante promiscuité un par- 




l’épreuve leurs prédé- 
cesseurs afin de se libérer de 
toute influence. Ils parodient et 
donnent dans l’outrance, pous- 
sant à son paroxysme quelque 
rhétorique avant de r abandon- 
ner. Si la décence ne l'interdisait 
on citerait le sonnet Philosophie 
d’Edmond Haran court, bouffon- 
nerie scaiologique et post-bugo- 
lienne. On se rabattra sur les vers 
ultra-baudelairieus et macabres 
que Maurice Rollinat se donne 
pour Epitaphe : 


Cf-gù le roi du mauvais sort 
Ce fou dont le cadavre dort 
L’affreux sommeil de la matière. 
Frémit pendant sa vie entière 
Et ne songea qu’au cimetière. 
A moins que l’on ne préfère le 
symbolisme exacerbé à la Pon- 
chon: 

Sphinx aux yeux d’émeraude, 
[angélique vampire. 
Elle rêve sous l’or cruel de ses 
[frisons; 

La rougeur de sa bouche est 
[pareille aux tisons. 
Ses yeux sont faux, son cœur 
[est faux, son amour pire. 
Ponchon, Haran court et RoDinat 
plus encore se révèlent versifica- 
teurs fort habiles à user des ryth- 
mes les plus courts autant que 
des plus amples. Virtuoses, üs 
tirent parti des contraintes que 
leur imposent les règles du son- 
net et de l'acrostiche. C’est du 
reste l’un des seuls points 
communs entre tant d’auteurs 
disparates: ils jouent -avec la 
langue, les assonances, les rimes 
acrobatiques, les enjambements 
les plus risqués et les à-peu-près. 
Us jouissent du mot et des sons 
sans se refuser aucun plaisir. 
Cest là le second enseignement 
du Chat noir, voluptueux autant 
que libre - d’autant plus libre 
qull fut pins voluptueux. 

Philippe Dagen 


tain, qu’il « représente, en un rac- 
courci étonnant, des années de tra- 
vaux, de prières et de douleurs, qui 
ont été tout à fait hors de me- 
sure (3)». 

En cette même année 1892, 
Léon Bloy commence, sur de 
grands registres de comptes, à ré- 
diger son journal II ne l’inter- 
rompra que quelques mois avant 
sa mort (3 novembre 1917). En 
1898, fl en publie, sons le titre Le 
Mendiant ingrat, un premier vo- 
lume, qui couvre les années 1892- 
1895. Six autres paraîtront dans 
les années suivantes, et un der- 
nier posthume. Jusqu’à au- 
jourd’hui, les lecteurs de Bloy ne 
connaissaient que cette version 
éditée par les soins de l’écri- 
vain (4). Grâce au travail de 
Pierre Glandes et Michel Maflcet, 
un premier volume (il y en aura 
deux antres) de ce Journal inédit 
est donc révélé. 

En effet à mettre en regard les 
deux versions, on prend très vite 
conscience du réaménagement 
considérable du texte auquel Bloy 
s’est livré pour sa publication: 
non seulement en termes de lon- 
gueur -1500 pages contre à 
peine 200 pour Le Mendiant in- 
grat- mais surtout pour ce qui est 
de la substance même du texte et 
du projet littéraire du diariste. 
C’est un passionnant chantier 
d’études comparées qui s'ouvre 
ainsi. A notre connaissance, il 
n’en existait aucun de cette am- 
pleur et de cette nature. R fl n’in- 
téressera pas seulement les 
bloyens, mais aussi les amateurs 
ou les spécialistes des littératures 
autobiographiques et intimes (5). 

Qu’on ne s’attende pas à 
prendre. Bloy. en. défaut, ou en 
contradiction avec lui-même. 11 
ne s’agît pas davantage, d’une 
version à l’autre, de dissimuler 
son vrai visage, ou de le farder. 
Certes, le Journal inédit insiste sur 
quelques péchés bien véniels - le 
goût de r absinthe par exemple, 
ou des stations prolongées dans 
les cafés. Mais si les traits de Bloy 
se trouvent ainsi mieux rendus, 
plus tremblants et proches, plus 
réels, la voix reste la même : toni- 
truante, emportée, résolument 
intolérante, péchant sans cesse 
par excès» Les remaniements ne 
sont d’ailleurs pas toujours des 
suppressions : à la fin du Men- 
diant ingrat, qui marque le terme 
de cette terrible année 1895, apo- 
théose de douleur - où meurent 
les deux petits garçons de Bloy, 
André et Pierre -, quelques pages 
admirables ont été ajoutées : elles 
ne sont pas moins tremblantes 
d’avoir été écrites après coup. 

« Tout ce qui arrive est adorable, 
parfaitement adorable, et je suis 
brûlé de larmes » », écrit Bloy, re- 
cru de souffrances, à son ami le 
peintre Henry de Graux. Phrase 
effrayante si l’on veut, folle. Inad- 
missible peut-être... Signe cepen- 
dant de cette dilatation du désir 
et de cette non-retenue de soi qui 
donne sens à l’œuvre comme â la 
vie - à la vocation - de ce grand 
« pèlerin de l'absolu ». 


(1) Les très belles Lettres à la fiancée 
de Bloy ont été rééditées au Castor 
astral en 1990. 

(2) Les cinq numéros du M ont été 
réédités en fac-similé chez Obsidiane 
en 1990. 

(3) Sur ce sujet, voir notamment le 
livre de Jacques Petit, Bernanos, Bloy, 
Claudel Péguy. Quatre écrivains ca- 
tholiques face à Israël (Calmann-Lévy, 
1972). 

(4) Quatre tomes dang le cadre des 
Œuvres complètes, publiés par Joseph 
BoBery et Jacques Petit, entre 1956 et 
1963, au Mercure de France. 

(5) Ce travail a déjà commencé : voir 
le troisième numéro de la série Léon 
Bloy dans la Revue des lettres mo- 
dernes, préparé par Pierre Glandes et 
intitulé Journal intime , Journal litté- 
raire, Vannée 1892 (éd. Lettres mo- 
dernes, 218 p., 200 F. ) 


JOURNAL INÉDIT 

tome 10892-7895) 
de Léon Bloy. 

Edition établie par Michel Maliœt 
et Pierre Glaudes, 

L’Age (l'Homme, 1 500 p., 350 F. 


1 


7 


i 

> 

s 


# 






I 



20/ LE MONDE /VENDREDI 9' AOÛT 1996 I I t t é ' r à t li r e S 


i; 


F 

9 

V 

U 

T. 

C 


8. 

O 

Ri 

N 

S; 

Tl 

Ai 

h 

A 

A 

A 

A 

B 

B 

B 

B 


Revue ou parodie de littérature générale ? 

Au printemps 1995, les éditions POL proposaient le premier numéro delà « Revue de littérature générale ». Originale et dense , cette publication faisait sensation 
dans le monde un peu endormi des revues. Alors que paraît la deuxième livraison delà « RLG », son projet et son ambition sont contestes 


L a parution, l'an dernier, 
du premier numéro de la 
Revue de littérature géné- 
rale {RLG), sous-titré « La 
Mécanique lyrique », avait consti- 
tué une sorte d’événement Dans le 
monde un peu léthargique des re- 
vues générales de littérature ou de 
poésie, quelque chose de peu cou- 
rant, et même d’à contre-courant 
voyait le jour. Cela aurait pu rester 
sans lendemain, tant l'énergie et 
les moyens développés semblaient 
grands. TOnt l'épuisement, et la dé- 
ception guettent.. Cette énergie, 
on la trouvait d'abord du côté des 
deux animateurs, Olivier Cadrât et 
Pierre Alféri, des concepteurs gra- 
phiques, artistes de l'ombre, qui 
donnaient à r objet son identité vi- 
suelle, de Pédzteur enfin, POL. Ar- 
rêtons-nous un instant sur ce der- 
nier point H arrive encore que des 
maisons d’édition accueillent sous 
leur marque et financent une on 
plusieurs revues. Mais on sent bien 
qu’elles le fiant un peu co n t ra in te s 
et forcées, presque par philanthro- 
pie, mêlée souvent de quelque mo- 
tif tactique, parce qu’un certain 
prestige reste attaché à cette activi- 
té de mécénat, et aux sacrifices af- 
férents. 

Dans le cas de POL et de la RLG 
- dont la deuxième livraison, «Dï- 
gest», aussi passionnante que la 
première, vient de paraître -, les 
choses sont radicalement diffé- 
rentes. Par son poids et sa pré- 
sence, la Rente, en. effet, ne res- 
semble guère à une riansensp et ne 
constitue visiblement pas une seule 
d’appenÆce dans Pactivité géné- 
rale et habituelle de la maison. Le 
prix, 50 francs, est comme le sym- 
bole d’us acte volontaire, résolu, 
mifitaDt, un bd affront, de plus, fait 
à la toute-puissante loi du marché. 
£1 y a là, dans ces pages serrées et 
joueuses, intelligentes mais ne . cé- 
dant pas à Pesprit de sérieux, un 
rappel et un développement de ce 
que détendent et fflustrent les édi- 
tions POL. Et les idées, les vraies 
idées sur la fittâcature iqui» et cela 


Un contre- 

courant 

salutaire 

est bien normal, se discutent (Une 
ci-contre)- ne sont pas si .fré- 
quentes du côté des éditeurs I 

De quelles idées s’agit-il ? Et en 
quoi une revue en est-elle le sup- 
port privilégié ? II faut cfabord 
constater que le temps des Théories 
d’ensemble, comme Tel quel avait 
pu, en son temps, en proposer, est 
bien révolu. Le repli, ou au 
contraire P affirmat ion individua- 
liste, ne sont pas on fantasme: on 
travaille à présent pour soi, à son 
seul bénéfice ; les groupes et les 
écoles, ces vieilles lunes, ont vécu ; 
une certaine fa mé de militantisme 
littéraire n’a plus cours ; la commu- 
nauté (même d’idée) est perçue 
comme une survivance de type spi- 
ritualiste^. 

C’est un peu tout cela que réin- 
ventent la RLG et ses concepteurs. 
Sans lourdeur (malgré le poids réel' 
des numéros...), ni esprit de 
conquête, en se tournant en tous 
sens, en réfléchissant sur chacun 
des sens. Ftis du tout en reprenant 
le des grands non 

plus en se posant comme les te- 
nants de qndque néo-modexmsme 
flambant naïf, comme des thérai- 
dens/ou des commissaires poli- 
tiques composant un nouveau cre- 
do de là littérature qui aura bientôt 
valeur de loL. Non, c’est en insti- 
tuant le mouvement et la vélocité 
comme mode d’être et de pensa; 
et d’écrire, en Ubérant ce que les aî- 
nés avalent parfois figé, en appli- 
quant une constante mise en paral- 
lèle des savoirs et des techniques, 
des arts et des modes d’expression 
et en pariant pour une manière de 
théorie non-euefidienne de la ren- 
contre des différences, -que les ani- 


materas de la RLG s’avancent. Et il 
leur faudrait beaucoup perdre de 
cet esprit pour tomber dans le ma- 
niérisme ou la rhétorique-» 

Plus encore que « La Mécanique 
-lyrique» l’an dernier, «Digest» 
dorme à voir ce qu’on peut bien 
désormais appeler P« esprit de la 
RLG», comme on disait r« esprit 
de la NRP». Dans un sens très dif- 
férent fl est vrai— L’ampleur de ce 
cahier (49 sections ou textes sur 
quelque 500 pages) désespère évi- 
demment toute idée de compte- 
rendu. Le sommaire reflète un 
jqyeux éclectisme : de James Agee 
à Marcel Proust, William Faulkner, 
Jacques Roubaud, Jade Stefan, 
Claude OEer; rhrfcfian Argent ou 
Gustave Flaubert- Qu’il suffise 
donc de (fixe que l’ensemble de ce 
cahier obéit à logique du mon- 
tage, du renvoi et du tressage, de la 
surface qui lutte contre la fausse 
profondeur - logique dont quel- 
ques défis sont données par Cadrât 
et Alféri dans les dernières pages, 
qm prennent; sans lourdeur ni ex- 
cessive volonté de système, valeur 
de manifeste provisoire: «L’éner- 
gie motrice de l’écriture fut si 
souvent pensée en termes négatifs 
qu*ü s’est dévetoppéiwe sorte de vul- 
gate du " manque " propre à ta 
France littéraire. (-.) Notre petite sé- 
lection du “ reader's dige st* n'est pas 
destinée à défendre des livres ou à il- 
lustrer une théorie générale. (— ) R 
s’agit plus simplement de donner 
quelques exemples de consistances, 
pour la lecture et l’écriture—» 
Finalement, c’est au désir de 
mettre en scène et en mouvement 
la littérature que répond k projet 
de la Revue générale de littérature. 
A la juxtaposition somnolente ou 
hiératique de tâtes, la RGL op- 
pose, sous les espèces de la mobili- 
té et du jeu, use nouvelle défini- 
tion du lyrisme : «Plutôt qu’un 
affect ou un-ton particulier, le "ly- 
risme" est une affectivité première 
de Récriture qui lui donne sa ten- 
sion .» 

* n « n Patrick KécbkJrian 


D ans Funivers confiden- 
tiel des revues litté- 
raires, le succès ren- 
contré Tan dernier par 
le nu méro un de la Revue de littéra- 
ture générale avait fait sensation. 
Compte tenu de r aspect rébarbatif 
de la plupart des textes publiés, 
f explication le plus souvent avan- 
cée fut k rapport quantitéferix très 
avantageux de cette publication: 
plus de quatre cents pages pour 
seulement 50 francs, fi était inévi- 
table qu’une telle anomalie édito- 
riale suscite des jalousies. La 
preuve venait d’être apportée 
qu’avec un marketing judicieux, 
une revue aux ambitions théo- 
riques élevées pouvait créer l'évé- 
nement. En soi, c’était une excel- 
lente nouvelle. Après avoir salué la 
performance, profitons de la paru- 
tion du deuxième numéro de la Re- 
vue de littérature générale pour dire 
franchement tout k mal que nous 
pensons de son contenu. 

Cette nouvefle livraison confirme 
les principales orientations du nu- 
méro précédent. La présence de 
nombreux textes de type aveugle 
-comme on en voit un peu partout 
dans les écoles d’art- et les inces- 
sants caprices typographiques aux- 
quels se Bvrent tes auteurs de la re- 
vue - comme si leur but était de 
pétrifier et de rendre inutilisable 
tout ce qu'as touchent (nous y re- 
viendrons)- donnent k «miment 
désagréabl e que cette publication 
est faite davantage pour être feml- 
letée, à la man iè re d’an catalogue, 
que pour être lue. Passé ce premier 
écran, on ne peut être que frappé, 
à la lecture des textes eux-mêmes, 
par Fabsence de dhacasto o fringue 
de la revue - absence compensée, il 
est vrai, dans ce numéro comme 
dans le précédent; par tentes sortes 
de bondiras théoriques et par un 
certain nombre de cautions presti- 
gieuses, <f alibis marginaux ou de 
« pré-textes » à peine antérieurs. 

On ne s’intéresse jamais de trop 
près aux questions de technique et 
de forme. Mais pourquoi réduire 


Un simulacre 

d’avant- 

garde 

Par Jean-Hubert GaflEot, 

Sylvie Martigny 
et Omtma Nemon 

sys tématiquement les grandes in- 
ventions de langue à de simples 
procédés et trouvailles? Pourquoi 
abaisser les auteurs à cette figura- 
tion triste, dans l’atmosphère dé- 
primante d’une sorte de concours 
Lépine de l'e xp é rim entation litté- 
raire, oh Lautréamont devient us 
«nécessaire plagiaire» et JXœad an. 

auteur de « collages polycultu- 
rels»? Ou assiste en Édt à une en- 
treprise de Divefleineot (revendi- 
quée par les rédacteurs de la Revue 
de littérature générale) d’autant 
plus fallacieuse qu’elle rabat les 
unes sur les autres des pratiques 
qui jf ont pas ccamn un égal déve- 
loppement. 

Quand la mise en page se fixe un 
but au-delà des ciseaux et de la 
colle, cela donne les ouvertures 

ma gnffiq nes if Amn Schmidt dam 

Soir bordé d’or (finement com- 
mentées par son traducteur, 
Claude Riehl). Ouvertures hélas 
immédiatement murées par un 
montage infantile de textes de 
Bakhtine et du même Arao 
Schmidt. On ne comprend pas 
cette vengeance contre ces deux 
auteurs. Qn’ ont-ils fait de mai? 
Pourquoi cette inutile auanté gra- 
phique au Beu de nous laisser asso- 
cier librement? On pense à ce que 
disait RosseflinJ : «Tbut Part d’au- 
jounTh ad devient chaque jour plus 
infimtik(^).Cestoutaplainteoula 
cruauté.» 

Les néo-iconoclastes de la Revue 
de littérature générale ont une han- 
tise -ce qufils-appeDent ironique- 


ment «la vraie vie du dehors»- et 
une dent contre ces «ex-icono- 
clastes » que sont Soüers et Denis 
Roche. H est vrai que la poésie de 
ce dernier se donne, dès P avant- 
propos de son. premier iecuefl. Ré- 
cits complets, un point de départ 
cherchant à concrader « avec quel- 
ques-uns de ces instants qui 
donnent la vie gagnante » (c’est 
nous qui soulignons), et lorsqu’il 
ouvre «latéralement» le poème, 
c’est pour « pousser la clôture Sec- 
trique vers une herbe plus verte». 
pe même, la nouvelle façon 
<f écrire de Kerouac a moins pour 
projet la déprédation syntaxique 
que la rapidité, l’emportement, 
Penthousiasme. La force qui pro- 
jette Kerouac comme marmiton 
sur tes bateaux, pompiste dans une 
station-service, chroniqueur spor- 
tif, sene-frein aux chemins de ter, 
assistant-scénariste à la XX® Centu- 
ry Fox, serveur dans un débit de li- 
monade, cueflleur de coton, guet- 
teur de feux de forêt, c'est cette 
même force qui hd permet de dé- 
couvrir la «prosodie propulsive » de 
Sur la route puis des Souterrains, un 
Evre « improvisé » en quinze jours. 
Hélas, les auteurs de la Revue 'de Lit- 
térature générale ont également 
une hantise de « l’inspiration », à 
leurs yeux un « concept bour- 
geois», mais qui a tout à voir avec 
k souffle. Est-ce pour cette raison 
qu’à les lire on sent si rarement 
passer le vent du boulet ? On a per- 
du k dehors, k réel, le monde, la 
nature, l'h ét érogène, et om trouve 
ça normaL Q ne reste que manié- 
risme et rhétorique sans fin. 

On pourrait presque croire, en 
refermant cette revue, à une paro- 
die réussie d'avant-gardisme litté- 
raire, d'autant plus pince-sans-rire 
que Penne peut jamais être certain 
que son humour n’est pas involon- 
taire. 

ir Jean-Hubert GaflUÔv'et Sylvie 
Martigny dirigent les étirions 'Ms- 
tram. On mua Nemon est Fauteur 
..«TOa; àjpazajtrç£hç£ Ttÿtran) en CD. 
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Quelques 
probabilités 
à bonheur 


LA PERSPECTIVE AMOUREUSE 
de Claude Mourthé. 

Ed, du Rocher, 210 p., 110 F. 

PAYSAGE CHANGEANT 
de Claude Mourthé. 

Ed. le Castor Astral, 90 p., 78 F. 

1 st-ce parce qu’ils se sont 

RJ «désaccoutumés Pun de 

V ’ l'autre » que l’amour 

B m n’est plus ce qu’il était? 
Pour répondre à l’inévitable ques- 
tion, Claude Mourthé fait vivre 
plusieurs couples dont les par- 
cours, pour être différents, les 
confrontent aux mêmes dilemmes 
rt vicissitudes. La première qualité 
de son roman est d’apporter une 
note originale à un sujet banaL Par 
récriture - images brèves alternant 
avec des « plans-séquences » -, la 
variété des situations, un regard 
tantôt désabusé, tantôt cruel pour; 
en final, un renouveau qui Im- 
plique que te bonheur n’est pas 
forcément aléatoire - encore faut- 
il qu’il soit partagé et surtout, dit. 
Plus que l’habitude, «le silence dé- 
truit la vie ». 

Aléatoire l L’épithète est 1e titre 
d’une des ooavefles aux paysages 
changeants. Cette femme seule 
dans une voiture écoute-t-elle Mo- 
zart en attendant son mari, et dé- 
tourne-t-elle les yeux d’un dra- 
gueur, ou écoute-t-efie Bach, une 
sous son manteau, en attente 
d’une caresse depuis les allées du 
bois de Boulogne ? Mourthé joue 
avec brio de cette incertitude et de 
tout ce qu’il peut y avoir de hasar- 
deux, aussi bien dansuneimagma- 
ticm créant une histoire que dans la 
rie. Brèves, cinglantes, empreintes 
comme le roman d'un humour dis- 
cret mais parfois féroce et d’une 
sensualité que traduit la délica- 
tesse -des mots, ces nouvelles sont 
en tout point séduisantes et rap- 
pellent que Fart du genre, dont on 
dit tout et son contraire, est de sai- 
sir des moments de ries pour oflfrfr 
un moment d’agréable lecture. 

Pierre-Robert Lectarcq 


Petite reine de la nuit 

Jean Ristat enfourche Pégase et dérape 
avec humour hors des pistes cyclables 


LE DÉROULÉ CYCLISTE 
de Jean Ristat 
Gallimard, 136 p., 145 F. 

/ ean Ristat a en grand vélo 
dans là tête. L’enfourcher, 
c’est montra à cm Pégase et 
gravfr te plus haut des cois, 
là oh les mots miroitent rai 
rayons avant te précipice des sensa- 
tions insolentes, jean Ristat a écrit 
un texte rare qm déc le nc h e des ver- 
tiges subtils. Le Déroulé cydiste est 
sous-titré «roman». L’écrivain 
souligne ainsi le caractère inclas- 
sable de son poème intime, pudi- 
quement emballé dans te halète- 
ment d’une versification 
déclamatoire et astucieuse. L’hu- 
mour se déhanche et nous distrait 
de rhermétisme apparent d’une 
mécanique savante de haute préci- 
sion. 

Soulagé de toutes les chaînes 
qu’impose la raison fatale, Jean Ris- 
tat J amais œ déraille, en équilibre 
vibrant sur sa petite reine de nuit 
qui chante Térotisme, niché, taquin, 
dans un entrelacs de rimes, d’asso- 
nances, de synonymes, d'échos, un 
jeu tint hah Bernent concocté pour 
surseoir à la peur des grands ma- 
tins. Un luxe de luxure. En rappel de 
la mélancolie, tes nuages du sexe 
escaladent les abîmes. L’écrivain 
tirait tenue guidon et plume. Avec 
hti, nous comptons tes jours et les 
heures d’une expérience person- 
nelle métamorphosée par la mani- 
pulation savante des sons. «Le 
poète n’est rien d’autre qu’un man- 
geur de syllabes», écrit Jean Ristat 
dans une préface où Fakhiime de 
son écriture est ri magistralement 
(et humblement) révélée qu'elle 
met le critique en péril, au défi de 
changer de vitesse tant te réel est 
exacerbé par l’intensité poétique 
mais aussi fitaé par la riribi&té de la 
prosodie. 

Jean Ristat veut rompre avec un 


h 


jonglé avec des formes littéraires 
qu’il décomposât avec jubflatidn 
afin d’en recréer tes rouages et les 

f 


mécanismes : «fai consacré ma vie 
à une politique de recensement et de 
déconstruction des genres littéraires : 
rode et l’âoge, l'élégie, le parlement 
d’amour, le roman par lettres, la tra- 
gi-comédie, etc. Cette archéologie ne 
va pas sans mise à fiat, c’est-à-dire 
. parodie, plagiat, détournement, ren- 
versement » Imaginez une matière 
précieuse que le regard et Foreflle 
captent en abo nda nc e , un eldorado 
éclaté de mots égarés dont Jean 
Ristat canalise tes fluides comme en 
capture la nostalgie afin de lui cou- 
per les crocs. En quatorze sé- 
quences (guidon, selle, cadre, 
roues-), fl inventorie les différentes 
parties d’une bicyclette tout-terrain, 
cefle de Fadokscent qtô dévalait des 
routes d’espoir - Paso Uni roulant 
dans la campagne du Frioul- fon- 
çant vers les mirages d’une solitude 
agacée de rêves. En ouverture de 
chaque chapitre; un brouillon dé- 
ploie en étoile tes mots-dés qui en- 
fonçait le poème. Le lecteur doit 
s’évader de la machinerie souter- 
raine et respirer à Fair fibre. TWs 
mots pour nous rassurer, et c’est 1e 
plus tonique des frissons entre vif et 
mort: «Au tombeau le corps poudré 
lèvres recousues [_j La voltige impé- 
tueuse des chevelures.» 

«Je ne suis pas à une contradic- 
tion près et je n’aime rien tant que la 
fi&erté.» Les trois coups du tomber 
de rideau répercutent les percep- 
tions multiples d’un voyeur qui en- 
trouvre des portes mais cache le dé- 
str au fond de ses prunelles. La 
pompe à vélo suggère Ja forge, 
Favorteuse aspireuse d’autrefois 
mais aussi le labyrinthe du coma 
(« Ttibes et tuyaux une tunique de 
mica »). Les images se succèdent 
dans 1e déferlement onirique du 
temps. Le roulis des cuisses et k 
piston des mofiets, la plainte du 
bas-ventre, la vague de l’échine 
sont enfin récupérés en haut lieu 
par la conscience du poète, qui 
freine avant que la potence se 
rouille et que « la moulure argentée 
des noues se brise ». 

Hugo Marsan 


Unpeud'me 
sur beaucoup 
de silence 


UN DIMANCHE APRÈS-MIDI * 
DANS LA TÊTE 
de Jean-Michel Maulpoix. 

Mercure de France, 76 p., 85 F. 

LA POÉSIE MALGRÉ TOUT 
de jean-Michel Maulpoix. 

Mercure de France, 220 p. T20 F. 

■ "f ragments, entre prose et 

f j poésie, «mélanges», »- 

sais : dans la mfrae tnpaflté 
JK. discrète, un peu mélanco- 
lique, tes ouvrages assez brefs de 
Jean-Michel Marijpoïx rassemblent 
les traits Incertains d’un Ecrivain 
imaginaire (1) et laissent entendre 
une parole intimiste; jamais grandi- 
loquente. L’auteur a repris son 
deuxième livre, Un dimanche après- 
midi dans la tée (POL, 1984), qui re- 
paraît dans une versrân recomposée. 
Ainsi ces pages, qui, selon Maulpoix, 
«ne sent m d’aujounfhui ni entier 
(-), dmstaBent définitivement dans la 
ferveur et (a vacance d’un très kémam 
dimanche». Ce premier «essai de 
voir», au ptas près, au plus Juste, est 
un retour « vers renfonce à pas de 
loup ». Pas trop de paroles dans ces 
souvenirs, juste «un peu d'encre sur 
beaucoup dé silence ». 

. Dans La Poésie malgré tout, Maul- 
perix a regroupé préfaces, articles, 
textes de conférences. Précédant 
treize brèves études sur des poètes, 
de Baudelaire àjabès, des râtodans 
plus géné r ales som regroupées sous 
un titre qui reprend celui de la', 
conférence de Mallairoé sur VïïSers 
de Liste-Adam : « sdt-on ce que 
c'est qu’écrire ? » Cette « jalouse pra- 
tique », Maulpoix révoque dans son 
propre langage, nostalgique et vi- 
brant: «Un poème, c’est-à-dire 
presque rien, juste quelques mots qui 
s’ordonnent et fépéBbrent mais où 
se rÿoue, comme au premier matin, 
la fable de la présence : une aube où 
le langage secoue sa propre nuit un 
jour où paras kr barrière qui conti- 
nuera longtemps d’advenir. » 

Monique Petfilon ■ 


I i 


S 




C0 Mercure de France, 1994. 


LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• DANS LA LUMIÈRE INACHEVÉE, de Pierre Dhainaut 

Un choix de textes écrits en trente ans de création poétique, 
souvent remaniés, et accompagnés d’inédits récents : Piètre Dhai- 
naut a composé, plutôt qu’une anthologie personnelle, une sorte 
de poème unique, en dix mouvements. Cette poésie habitée par le 
souffle, par la marche, accompagne comme un viatique le rythme 
ample d’une vie, son évolution et ses détours, de la sérénité au 
doute. La tendresse et le deuil, l’angoisse ou l’« écoute fraîche » 
qui fiait naître les mots justes : cette parole fraternelle, généreuse, 
sait prendre «le risque de la confiance» (Mercure de France, 
240 p., 130 F). 

• LA MAESTRA, de Venus Khour^-Ghata 

A Mexico, Emma Chattteborse, qm passe ses journées allongée sur 
une chaise longue, dans le jardin de lTiarienda de son mari, Mi- 
guel Cuervas, se sait atteinte d’une feucémie. Elle décide soudain 
de partir très loin, seule, de fuir vers la montagne et ne s'arrête 
que dans le dernier village huastèque, avant la sierra Madré. Grâce 
à sa sensibUüté âpre et juste, Venus Khoury-Ghata rend très 
émouvante la quête d’intégration à un monde ancestral et terrien 
d’une femme condamnée qui tente d’oublier son ma) en se dé- 
vouant aux antres et trouve même la force d’apaiser les vieux 
conflits entre les habitants. Venus Khoury-Ghata réussit à conci- 
lier une tension narrative forte et un lyrisme légendaire - avec no- 
tamment, la fable du ceiba, qui, un jour, pourrait prendre le mau- 
vais sang d’Emma dans ses branches rt lui foire don de sa sève. On 
ne doit pas « mourir » dans La Maestro, mais « reculer dans la 
à l’image de ce livre poignant et lumineux (Actes Sud, 170 p., 

• LA JEUNE FILLE EN BLEU, de Jean-Paul Goux 

Dans un square, un professeur de lettres donne rendez-vous à une 
étudiante pour lui parler littérature... Dépassant l'argument, qui 
ressemble fort à un cliché, Jean-Paul Goux nous restitue le soli- 
loq ue d’ un homme plongé dans l’expectative. D’une situation 
concrète, nous glissons lentement vers des fantasmes de décou- 
vertes fulgurantes pour suivre les rêveries que la jeune fine ins- 
pire. Tantôt drôles, parfois cruelles, ces méditations repoussent la 
véritable rencontre, sortes d’égarements poétiques qui ravivent 
notre désir de lecture et composent un puissant hymne à la beauté 
crâne femme naissante. Pour son dixième roman, Jean-Paul Goux 
nous livre un récit sur P attente, un moment où la réalité et le 

songe s’interfèrent (Champ Vallon, 128 p., 80 F). 

• DRIEU LA ROCHELLE, ÉCRIVAIN ET INTELLECTUEL sous la 
direction de Marc Dambre 

En décembre 3993, peu après Ja publication polémique du journal 
1939-1945 de Pierre Drieu La Rochelle (Gallimard, 1992) un col- 
loque international s’est donné pour tâche de traiter, èn toute ri- 
gueur, pluralisme de vues et indépendance, des rapports de l'écri- 
vmn avec Httératme et fœdsme : « esthétisation de la politique » 
(Jean-Pierre Morel), esthétique littéraire de la désmvoîture fLuc 

djuwtié avec Jacques Audibexti et quelques romanciers qui en 
fo^tun personnage de roman, etc. Une quinzaine drétudS S 
tout font de ces actes sur Pierre Drieu La Rochelle une intérec 

r S 5 3d0n yrarstaire sur Phistoire des taSteL 
tuels de ce siècle— (Presses de la Sorbonne nouvelle, 287 140 F). 
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Conte cruel des Carpates 

Une petite ville peuplée de fantômes terrorisés, la monotonie, l'oppression... 
Un absurde ordinaire, celui du Hongrois Adam Bodor 


LA VALLÉE DE LA SFNISTRA 
d'Adam Bodor. 

Traduit du hongrois 
par Emilie Molnos Malaguti, 
avant-propos 
de jean-Luc Moreau, 

Robert Laffont, coJL « Pavillons » 
216 p., 129 F. 


L es mauvaises fées font les 
meilleurs contes. Pas les 
plus gais, mais ceux qui 
vous donnent le frisson. 
Telle cette VOBée de ta Smistra. qui 
lorsque vous ramez lue continuera 
à vous obséder, co mme un voyage 
rêvé dans des contrées sauvages où 
Ton n’arrive pas forcément de bon 
gré et dont on peut ne jamais sor- 
tir. Avec la conviction d'avoir af- 
faire, avec le Hongrois Adam Bo- 
dor, à un écrivain d'une ori ginali té 
incontestable, capable de restituer, 
par l’intensité de récriture, un ab- 
surde parfaitement surréaliste et 
quotidien. 

Une région d'un bout du monde, 
d'un milieu du monde, au cœur de 
l'Europe, haute vallée de Thmsyl- 
vanie, autrefois hongroise, au- 
jourd'hui roumaine. Adam Bodor 
est né là, en 1936, dans cette ville 
qui reste pour lui Kokjzsvar (rebap- 
tisée Quj par les Roumains après le 
traité de Ttianon). Une zone à la 
fois frontière et enclavée, quelque 
part dans les Carpates, entre 
Ukraine, Pologne, Balkans, peuplée 
de fantômes terrorisés, nourris de 
pommes de terre gelées et d’alcool 
dénaturé- Mais le mystère vient 
moins des paysages de phrie, de 
boue, de neige que de la perversion 
que les hommes y ont installée. 

Le narrateur, Andra Bodor; dont 
nous ne connaîtrons en fait jamais 
la véritable identité, et auquel fau- 
teur a donné son propre nom pour 
pseudonyme, arrive un four dans le 
secteur de Sinistre dans le but se- 
cret de retrouver son fils adoptif 
disparu dans cette zone inacces- 
sible, formée, en proie aux fièvres 
et soumise à l’autorité d’une 
femme colonel à la réputation ter- 


rible, Coca Mavrodln, qui 
commande une petite armée de 
gardes-chasses décerveiés, chargés 
d’empêcher tout étranger d’entrer 
comme de sortir sans autorisation 
spéciale. « J? n'y aura personne pour 
te demander d'où tu viens. N’en 
parle pas toi-même. Si on te le de- 
mande, raconte n 'importe quoi. » 

Quinze chapitres qui s’emboîtent 
comme les pièces d'un puzzle, sans 
chronologie, sans explication, sans 
psychologie, sans rationalité- Est 
ainsi recomposée l'aventure d'An- 
dreï qui commence par se foire en- 
gager comme ramasseur d'airelles 
et de champignons, avant d’être 
veilleur de cadavres, puis flic auxi- 
liaire, s’adaptant peu à peu jusqu’à 
devenir, sans douleur, un rouage de 
Foppressioa. 

Une contrée où les habitants 
portent des noms et des prénoms 
qui évoquent toutes les langues, 
tous les peuples, toutes les reli- 
gions de ce coin d’Europe, dont on 
ne dit jamais qu’ils sont incarcérés, 
mais qui vivent une existence de 
sauvages primitifs dans une 
époque qur semble celle des my- 
tbologies et que trouble soudain 
Parrivée tfun 4x4 Suzuki au volant 
duquel revient, des années plus 
tard, le narrateur, devenu, nous dît- 
il, citoyen grec. Un anachronisme 
dans ces lieux où la réalité. efle- 
mfime est anachronique... Quel- 
ques marginaux vivent cachés dans 
des terriers humides et des ca- 
vernes pour échapper aux chas- 
seurs de montagne et refusent d’en 
sortir. Parfois F un d'eux réussit à 
s’échapper 

Dans la ville, pompeusement 
baptisée « Dobrin City », fl y a Nî- 
Jôfor Tbscovina, le tenancier de la 
cantine de la zone protégée, qui est 
au courant de tout parce que des 
gardiens d'ours et des colonels 
viennent boire chez lui Plus loin, 
Geza Hutira le météorologiste d’un 
âge certain, dont tes cheveux vont 
jusqu’à terre et qui vît avec une fil- 
lette, Bebe, juste pubère, la fille de 
NîHfoi: Seules, -lès femmes ap- 


Ceremonies secrètes 

L'écriture, la pêche : pour l'Américain Thomas McGuane, 
m même face-à-face avec soi-même et avec l'infini 


portent une forme de tendresse, 
telle Araxika ou El vira ou encore 
Coimie IŒafeld, alias Cometia na- 
tion, la maîtresse du fils adoptif, 
Bêla Bundasian, parti un jour ache- 
ter du papier à musique en Molda- 
vie et qui, une fois rayé des re- 
gistres des prisonniers, ne 
supportera pas la liberté et préfére- 
ra s’immoler par le fou. * Avant de 
s’affaisser dans la rivière qui rem- 
porterait comme la cendre légère 
des lichens, ü put voir s’agglutiner les 
curieux: teurs regards n’exprimaient 
qu’une vitreuse indifférence au sort 
de l’étranger. Sans cloute Jut-il à 
deux doigts de regretter son geste». 

L’auteur, après des études dé 
théologie protestante à Koloszvar, 
se dit aujourd’hui libre-penseur. 
Arrêté, il a passé plusieurs années 
en pris<m,avart de quitter la Tran- 
sylvanie en 1982 pour s’installer en 
Hongrie, où fl travaille actuelle- 
ment comme rédacteur dans une 
maison d’édition. Certains de ses 
livres, publiés en Roumanie à partir 
dé 1969, ont été traduits en rou- 
main, anglais, norvégien, allemand. 
Un de ses récits, La Dernière Fron- 
tière, a été adapté au cinéma par le 
Hongrois Peter Gothar (voir Far- 
ticle de Pascal Mérigeau dans Le 
Monde du 14 décembre 1995). 

«La majeure partie de ma vie, je 
l'ai passée, grâce à la Providence, 
dans une situation quelque peu mar- 
ginale, sur le plan tant social qu’aàs- 
tentiel, explique-t-fl. Pour moi, la 
prison était inhérente à ma condi- 
tion, et fournis dû déployer des tré- 
sors d’ingéniosité pour y échapper. 
Cétmtdans l’ordre des choses, et je 
considère comme très enrichissantes 
les épreuves que m’imposèrent alors 
les circonstances. Ailleurs, ma Me 
aurait été monotone. Cest une chose 
stimulante que Foppression. » La 
monotonie, l’oppression, Adam 
Bodor ne les supporte pas, et, pour 
le foire mieux comprendre, il a le 
talent de nous foire partager ce 
voyage cauchemardesque dans 
Fétninge et rinhumain. 

Nicole Zand 


L’ANGE DE PERSONNE 
(Nobody*s Angel) 
de Thomas McGuane. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 

par Anne Wïcke, 

éd. Christian Bourgob, 

304 p., 130 F. 

OUTSIDER 

(An Outskle Chance) 

de Thomas McGuane. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Brice Matthieussent, 
éd. Christian Bourgois, 

358 p., 140 F. 


L orsqu'il écrit L’Ange de 
personne en 1981, Thomas 
McGuane vient d’éprou- 
ver, après bien d’autres, 
l'incompatibilité fondamentale 
entre la vie à Hollywood et le tra- 
vail de l’écrivain. Replié sur son 
ranch du Montana, fl découvre 
combien récriture pardonne diffi- 
cilement aux jnfirifrtog De celui qui 
fot Tun des jeunes auteurs améri- 
cains les plus choyés, éSe exige 
qull fosse à nouveau ses preuves. 
En 1978, son quatrième roman. Pa- 
nama, n'a convaincu qu’à demi. 
Alors, avec L’Ange de personne, fl 
prend phis de risques. Il ne cache 
rien de ce qui se passe : la grâce 
perdue, la difficulté de réaccorder 
les mots et les sentiments, une cer- 
taine lourdeur dans la démar che et 
d'insistantes dysharmonies dans un 
rédt trop construit pour que le ro- 
manesque remporte à tout coup 
sur le scénario. Le cinéma n’a pas 
abandonné sa taroie. fl est en creux, 
en attente. 

Thomas McGuane est alors «en 
pleine dépression », Un aveu sur- 
prenant sur les lèvres d'un roi des 
rodéos. «En une période brève, fai 
perdu mes parents, ma sœur, et fai 
divorcé dit-fl. Je me sentais vaincu 
par la JàtaSté, un homme perdu. » 
Son personnage, Patrick Htzpatrick 
(on retrouve la bonne ascendance 
irlandaise de Fauteur), est un dur 
relevé d’un knock-down innommé 
dont on se demande à chaque ins- 
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Ce monde qui disparaît 

Non , la corrida n'a rien de pittoresque . Silence en blanc et noir, murmures pressés, 
Christian Courrèges dit tout cela, dans ses photos de toreros prises loin de l'arène 


AUTOUR 

DE LA TAUROMACHIE 

photos de Christian Courrèges. 
Textes de Charles-Henri Favrod 
et jacques Durand. 

Ed. Imprimerie de P Elan-Galerie 
Beaudoin Lebon. 

Disponible dans les librairies 
et rayons spécialisés, 

61 Pt 150 F. 


C es gueules venues de la 
nuit des campagnes, ces 
trognes, un visage 
d’ange cousu et tracassé 
(Joselfto), des picadors aux ventres 
de barrique, un nain en costume de 
lumières, c’est cela qui disparaît 
Toute image de la corrida est 
l’image de sa disparition. Un jour 
elle aura disparu, comme les cas- 
trats à Naples, les fantômes de Ffle 
de Pâques, les aurostères, ces chan- 
teuses funéraires du Béarn qui in- 
sultaient les morts d’un long cri ve- 
nu des cavernes, ou l'amour qui 
s’envole de F épaule où fl s’était po- 
sé : sans décret ni raison et encore 
moins par logique européenne. Elle 
aura disparu comme disparaissent 
les choses, en changeant de dimen- 
sion, dans une discrète catastro- 
phe. Elles vont ailleurs. Le rythme 
spongiforme de la télévision ne fait 
qu'accélérer le mouvement. La cor- 
rida aura disparu comme die était 
venue, sans le moindre signe des 
dieux et des soleils. 



Cest d’assez loin la plus drama- 
tique des sciences inexactes. Elle 
n’a rien, mais rien, de pittoresque. 
On connaît son sflence en blanc et 
non; ses murmures pressés, les voix 
basses du caDefon, quand le danger 
s’installe, par exemple. En ouver- 
ture aux photos de Courrèges, 
jacques Durand est net : « Contrai- 
rement à sa rumeur, ù ses carapaces 


corrida, ni moins étendu, ni moins 
ravageur, ni moins subtil, mais 
vraiment autre. Si die sert de para- 
tonnerre à la vertu obligatoire, si 
elle est à ce point incorrecte, c’est 
qu’elle emporte avec elle son secret 
et 1e carnaval de ses morts à l'or- 
rostrê, ce train de mules qui sert à 
évacuer la dépouille des taureaux. 
Mais anwl, c’est qu’elle suggère lés 



de fOs d’or et ses micas, la - • r -£. ^ 

corrida n’est pas pitto - ^ 

resque. Elle ne vocifère pas ' ' 
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en technicolor. » 

Far détresse, on le comprendra, 
le public se raconte Histoire qtfü 
peut: fl se (fit qu’il aime les cou- 
leurs, le paso-doble, ]e bruit de la 
foule et tes olés! Mais fl est trop 
bien placé pour savoir qu’au fond 
de son coeur de public, D ne saurait 
« aimer » ça aimer * comme on 
«aime» les êtres humains, le vin 
ou la musique. Cest autre chose, 
hélas, que l'amour, qu’inspire là 


simulacres tes plus consternants 
(mises à mort privées entre tra- 
giques troupiers, écoliers taurins 
dans leurs jeux de massacres, etc.). 
Chaque image de Courrèges ffit ce- 
la en noir et blanc. De la corrida la 
plus pitoyable, un photographe 
peut tirer un reportage de 
« belles » images, de « belles » 
passes, de « belles * attitudes. 
Qu’est-ce qu’une « belle » corrida. 
Comme ils tfoat pas fini Platon ni 


lu Kant jusqu’au bout, un picador 
et un mayoral ne recourent jamais 
à cette référence à la « beauté». Us 
sont dignes et prudents. L'énigme 
la plus insensée, ce sont tous ces 
gens (on ne parie pas des profes- 
sionnels qui ont une mission) assez 
écervelés pour « prendre » des 
photos pendant une corrida. Pour- 
quoi pas, tant qu’ils y sont, camé- 
scoper les thèses, les enterrements 
et les nuits de noces ? Ce qui d’afl- 
teurs commence de se faire-. 

Les photos de Courrèges sont 
prises en France ou en Espagne, 
sans décor, sans repère, avec les 
mêmes acteurs. Un œ3 simple re- 
connaît immédiatement les unes 
des antres. Après la Feula de Nîmes 
de cette saison, un grand débat a 
agité la presse d’Espagne, Fanda- 
louse d’abord. Le public français a 
sauvé la corrida, certes, mais ses 
réactions continuent de laisser 
pantois. 

Les images de ce livre sont 
comme il convient: posées, hors 
champ, à côté du champ de ba- 
taille, même pas en coulisse, en un 
non-lieu, affleors, comme si le pho- 
tographe avait installé un studio à 
P anrie rme dans l'hôtel des toreros, 
sur fond gris, en noir et blanc, 
d'une photogravure soignée. Cest 
en cela qu’eues sont vraies, sèches, 
terribles. Carlos Migel (photo ci- 
jointe) est torero. Q torée dans des 
spectacles comico-taurins qm n’ont 
rien de haïssables. Ce sont des 
spectacles aussi durs à conduire 
que les corridas formelles. En plus, 

fl faut faire rire voîontairemenL Pas 

mal d’instants des «vraies» corri- 
das déclenchent un rire étrange. 
Cest dans les comdco-tanrines que 
se sont inventées les passes tes plus 
stupides de la corrida (la manoleth 
na, si goûtée du public) ou les plus 
gracieuses (la chicueüna). Nombre 
de toreros -Espartaco parce qull 
était trop jeune - ont commencé 
par là. Rude école. Il n’y a pas de 
petit torero. Il est clair que Carlos 
Migel appartient à un inonde qui 
dsspanflt 


tant S'A cherche autre chose que de 
retourner au tapis, lankiste de car- 
rière, 9 revient au pays, en disponi- 
bilité, après des aimées anx avant- 
postes de rocadent. Et sans doute 
faut-il voir dans te tank, ce cercueil 
ambulant et offensif, une image de 
l’Amérique d’où tente de s’extraire 
Fauteur. 

Patrick Fitzpatridc porte te deuil 
de lui-même, avec « cette tristesse 
qui, comme le furet, mange cinq fois 
son poids par jour». L’alcool nour- 
rit sa nausée permanente, ses ma- 
ladresses. Son havre est hanté par 
I* ombre de son père défont Hor- 
mis son grand-père, prêt pour le 
tournage du dernier des westerns, 
point de figure humaine. Restent 
tes chevaux. Ils le réconcilieraient 
avec te monde, fl a des mots plus 
justes pour seller sa jument que 
pour déshabiller la femme qu’il 
aime. Ho, te mari de cefle-ti, des- 
cendu du dei, comme son père, lui 
dira son fait : «je te vois comme un 
mec qui rqfomt la Légion étrangère 
dans Vesptnr de se faire tuer par les 
Arabes parce que son chien est mort 
Et si tout marche bien et que le gars 
reçoit sa balle en plein désert, le 
chien reste le seul qu’on pleurera. » 

Cest Faune Thomas McGuane, 
le pêcheur, qui mène la barque 
dans Outsider. Sous ce titre (fian- 
çais) à contresens (quand le titre 
américain. An Outside Chance, qui 
jette hasard et destin au grand air, 
offrait tant de possibilités de tra- 
duction), sont rassemblées vingt- 
deux nouvelles, étalées sur autant 
d'armées. Elles sont conduites, le 
pfos souvent, <Fun «je > ferme, de- 
puis les hauts-fonds des Keys jus- 
qu’aux torrents du Montana. Cest 
à remonter leur courant que Fau- 
teur de Rien que du ad bleu ap- 
proche ce qui en constitue le som- 
met : k traite pêdiée à te mouche. 
Malgré leur exotisme, leur rareté, 
la difficulté des prises, ni le tarpon, 
ni le renard de mer, ni la peitihe- 
mouton ne peuvent rivaliser avec 
elle. A cela deux raisons : Fimtia- 
tion dès Fenfance et l’insertion 


dans les saisons et les paysages du 
Nord-Ouest, où l’écrivain a refait 
sa vie. 

Mais fl en est une plus essen- 
tielle : le cousinage étroit entre pê- 
cher la truite et écrire. Au cow-boy, 
le roman d’action, les jeux de 
scène, tes arènes spectaculaires ; au 
pêcheur, le face-à-face avec soi- 
même et avec FlnfinL «La pêche ù 
la mouche se pratique seul, comme 
l’écriture, reconnaît Thomas 
McGuane. Et c’est Pétât que je pré- 
Jère. Ressentir la paix devant la page 
blanche, cette élégante solitude, 
quand la liberté est totale. Tenter de 
resterlà à attendre les mots venir, se- 
lon leurs voies propres, mysté- 
rieuses. » La truite a quelque chose 
du mot. On la sent, vibrante, 
comme hii sur te bout de te langue, 
rebelle à 1a mouche (dont le choix 
est affaire de «morale»), et c’est 
toute une phrase en attente. La ri- 
vière s’offre en miroir à récriture, 
son parcours présente des «unités 
dramatiques à part entière », 
connue sH n’y avait qu’à transcrire 
jusqu’aux interrogations sur la 
ponctuation finale. 

Thomas McGuane avoue comme 
une faute de jeunesse, dont II re- 
connaît F absolue vulgarité, l’ac- 
cumulation des prises. Un néant 
devant « Pexdtation de la remise en 
liberté», devant rémotion de tenir 
Fanimal dans sa paume avant de le 
rendre au courant, pour n’en gar- 
der que le récit. Pécher est une 
« cérémonie»: recherche du si- 
lence, co mmun ion avec 1a nature, 
« abandon nécessaire et extatique ù 
l’instant présent». Parfois, 1a truite 
devient une Idée, Une «abstrac- 
tion», qui frôle le divin. D'une cer- 
taine espèce, rayée, le catholique 
Thomas McGuane dira :« Les rares 
fois où nous en mangeons dans l'an- 
née ressemblent à des sacrements. » 
Les truites, vives et argentées, s’est- 
fl aperçu un jour; ont la silhouette 
des anges de son enfance. De quoi 
alimenter son paradis après avoir 
côtoyé renfec 

Jean-Louis Penier 
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mM MEMBRES DU JURY 

Jcsynne Savigneou (le Monde), Roger Dodoun (fronce CuJlure), 
Medhi BeAaj Kacan (écrivain), 

Marie-Christine Berfrand-Daunis (24 heures du fivre). 

JÊ les prix 

1er Prix : Coffre! Le Robert en 2 volumes du “Dictionnaire historique 
de la langue française' d'Alain Rey. 

2 e ou 20 e Prix : b dernier Plante (b Monde Editions], 
'Mémoire des migrations 1 (b Monde Editions), 
disques laser, cossefies, [France Culure). 

wM EXTRAIT DU REGLEMENT 

Ait 1 \ Ce concours est destiné à récompenser une lettre inédite 
de langue française sur le thème 'Finies de révolté'. 

mM REGLEMB'iï DISPONIBLE AUPRES DE: 

*24 heures du fera* 

100 Grande Rue • 72000 U Mons. 

Té! : {16} 43 24 09 68 / Fax : (W) 43 24 02 66 


Proclamation des résultats pendant la manifestation des 

"24 fftmi df« livra do Mais” 

12 et 13 octobre 1996 . 
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L’exil comme 

condition 

d’existence 

L’ERRANCE JUIVE 
(Storta cteffebreo errante) 

(deux tomes) 
de Rïccardo Galïmani. 

Traduit de P italien 
par Maurice Darmon, 

Diderot éditeur, 362 p. et 474 p., 
165 F chacun. 

F^iccardo Gafimani, na- 
guère auteur d’un ou- 
# % vragc remarqué sur le 
K % ghetto de Venise (Stock), 
a entrepris de reconstruire tout le 
passé juif autour de la notion 
d'« errance ». Plus que la persé- 
cution antisémite, c’est en effet 
F errance qui, selon lui, confère à 
deux millénaires de pérégrinations 
leur véritable unité. Errance maté- 
rielle: dès le I" siècle de notre ère, 
deux juifc sur trois vivaient déjà en 
dehors de FEsraa hibfiqiie. Errance 
symbolique, puisque l’auteur 
conclut son ouvrage par ce qui ap- 
paraît «nmme la « mission » d'Is- 
raël dans les temps modernes : 
«r Un monde qui veut et doit survivre 
a besoin de nombreux hommes er- 
rants, qui ne seraient point des 
fuyards de par le monde, mais dotés 
de cette qualité nouvelle, renonce 
de rdme et de la pensée.» 

Ce rédt érudit, qui commence au 
début de rexil, avec la destruction 
de Jérusalem en 70 après /.-C, pour 
s’achever dans les aimées 20 de 
notre siècle, à Faube de la destruc- 
tkm nazie, constitue une excellente 
initiation, et propose, au passage, 
quelques hypothèses nouvelles. 
Sur les débuts du christianisme, par 
exempte (les premiers judéo-chré- 
tiens de Jérusalem auraient été des 
patriotes juifs, dont certains, 
môme, auraient été proches des ex- 
trémistes zâotes); ou, plus près de 
nous, dans les années 40 du dernier 
siècle, une analyse détaillée de 
IV affaire de Damas », quand la di- 
plomatie française s'ingéniait à ex- 
porter les calomnies médiévales de 
meurtres rituels dans le monde is- 
lantique~- 

Nicolaa Weffl 


Les chemins d'un « autre islam » 

. Une approche multiple et séduisante des expériences mystiques 
qui ont fait la richesse du monde musulman au fil des siècles 


LES VOIES D'ALLAH 
Les Ordres mystiques 
dans le monde musulman 
des origines à aujourd’hui 
sous la direction Alexandre 
Fopovic et de Cilles Veinstein. 
Fayard, 711 p.,250 F. 

L ’arbre de l'islamisme radi- 
cal (ou « intégrisme » ou 
« fondamentalisme ») . 
nous cache cette forêt im- 
mense qu’est Punivere de sens de 
Ffslam : pour rendre justice au foi- 
sonnement des exp ér iences mys- 
tiques qm Fout structuré au quoti- 
dien depuis quinze siècles, 
vingt-six spécialistes ont parcouru 
les Voies qui ont mené des cen- 
taines de mJBifwig de mnsiilmang 
vas Pieu, et leur ont anssi permis, 
en suivant divers maîtres spirituels, 
de c onstruire leur identité sociale. 
Salutaire, pareille tâche était ma- 
laisée : ce que F on nomme, faute 
de mieux, le mysticisme islamique 
- mais aussi le soufisme, le confré- 
risme, la dervicherie, 1e maiabou- 
tisme, etc.- constitue un monde 
infiniment complexe, qui s’adresse 
d’abord à des adeptes peu sou- 
cieux de partager avec 1e commun 
des mortels Flmtiation ou le rituel 
qui les caractérise. 

Les militants islamistes qui dé- 
fraient aujourd’hui la chronique 
ont pour objectif l’instauration 
d’un Rat qui applique la charia - 
on Loi dérivée des textes sacrés de 
Fîslam. n s’agit pour eux d’imposer 
uï\g norme de c omporte ment « di- 
vine », censée garantir la justice 
sur terre. Dans un registre très dif- 
fèrent, pour les soufis - ou mys- 
tiques -l'enjeu fondamental est la 
haqtqa, la «vérité», la «réalité 
profonde dont seule l’union à Dieu 
ouvre la voie ». Cette expérience 
d'intimité avec le divin passe par 
divers exercices, une ascèse, qui 
s’effectue sous la conduite d’un 
guide spirituel - le murchid ou 
pir-, médiateur par excellence 
avec le sacré. C’est dire que ces 
musulmans-ci ne sont guère obsé- 



Derviches tourneurs au Soudan 

dés par PappBcation de la rharia - 
certains d’entre eux ayant pris avec 
la lotie de la Loi des libertés qui 
leur ont parfois valu persécution 
ou martyre. 

Pourtant, dans r ensemb le, l’his- 
toire des sociétés d'islam est celle 
du consensus qu’ont trouvé les 
docteurs de la Loi et les soufis : 
comme le note RJ. Luizaid, dam 
P nne des meilleures contributions 
de F ouvrage, « les oulémas ont be- 
soin des confréries soupes qui, 
seules, offrent un cadre communau- 
taire à un islam qui se réduirait sans 
elles à un désert aride peuplé de ju- 
risconsultes ja. Mais cet équilibre 
est instable et tout au long de ce 
siède les militants islamistes ont 
incriminé ou pourchassé des soufis 
suspectés de polythéisme pour ac- 
corder trop d'importance aux san- 
tons et marabouts, plus accessibles 
à la piété populaire que le Dieu des 
Ecritures. 

Politiquement, le rflle des 


confréries a été très, contrasté, 
comme le documentent ample- 
ment les cfîx-sept chapitres qui dé- 
crivent « les ordres dans l'espace », 
apportant une masse d'informa- 
tions fort claires sur finfluence des 
soufis Hans la propagation de l’is- 
lam - qu’ils rendaient souvent at- 
tractif aux populations conquises 
en intég rant dans leur rituel des 
éléments chrétiens, hindouistes, 
etc. antérieurs. Cette souplesse 
dogmatique n’a pas empfidié de 
nombreuses confréries de guer- 
royer aux frontières pour étendre 
l' islam pendant ses siècles d'ex- 
pansion, ou de lutter avec adtar- 
nanent contre la pénétration colo- 
niale européenne des SIX* et 
XX* siècles - tandis que d’autres 
s'accommodaient volontiers de la 
domination des infidèles - d’au- 
tant que oeux-d comprirent rapi- 
dement comment Os pouvaient 
utiliser cer tains cheikhs de confré- 
ries pour maintenir Pordre chez les 


colonisés. De la Chine à F Afrique 
noire, à l’Asie centrale, aux 
mondes turc, persan, meffen, mdo- 
nésiea, arabe, kabyle, te livre four- 
mille de données difficiles à trou- 
ver par affleura; ou regrettera un 
chapitre décevant sur te rôle des 
confréries parmi tes populations 
musulmanes d'Europe occidentale 
- pourtant primordial, au 
Royaume-Uni notamment, et sans 
lequel on ne peut pas comprendre 
les développements de. l’affaire 
Rushdie. A la multitu de des Voies 
de Fîslam confrérique correspond 
la mnltfpfiaté des approches de 
Touvrage: selon ses propres inté- 
rêts, on sera déconcerté ou séduit 
par l’anthropologue, le polito- 
logue, Fîsteznrfogue, Férafit froid 
ou le chercheur qui est aussi un 
initié. Mais contre la pensée 
unique, O était temps de donna la 
parole aux tenants divers de 
« Fautre islam »_ 

Gffles Kepel 


Manœuvres 

blanches 

en Afrique du Sud 

DEMAIN EST UN AUTRE PAYS 
d*Ainster Sparte. 

Traduit de Fanglats (Afrique du 
Sud) par Jean-Pierre Richard, 
éd. Ifirane, 292 p-, 130 F. 

E n février 1990, 1e président 
Prederik De Klerk, lorsqu’il 
cé gafoa FANC et rendit la 
liberté à Nelson Mandela, 
en frw* marginaliser l’an- 
cien détenu et son mouvement. 
Son projet était de conclure, entre 
la formation gouvernementale, le 
Parti national (blanc), et Fïnkatha 
du chef zoulou Mangosuthu Butbe- 
le yi, ime alliance qui aurait isolé 
FANC et son chef 
Altiste: Sparte, un des meffleura 
journalistes bLmcs sud-africains, li- 
béral boa tant, qm n'avait jamais 
cessé de s’élever contre rapartheid, 
décortique le douhte jeu de Fanrien 
président, ponctué d’entrevues se- 
crètes, de voyages mystérieux et de 
contacts parallèles. De Kkrk feignit 
longtemps en effet d'ignorer tes 
menées criminelles de son esta- 
hfahment mïHtam-po&jerqni sou- 
tenait la guerre larvée que Plnkatha 
menait au Natal contre FANC De- 
main est un cadre pays se présente 
ainsi comme un exauce salutaire 
de démystification dune histoire à 
Peau de rose où 1e pouvoir blanc 
a u rait joué franc jeu, sous les ap- 
plzndissesnaits (hypocrites ?) de la 

rrmmmn anté mtt»matin nalp_ 

Nelson Mandela, qui frétait pas 
dupe, et 1e manifesta par quelques 
értom, n’avait pas seulement à dé- 
jouer tes gtihflrhes que lui tendait 
le gouvernement De Klerk. Un 
antre danger te guettait, dans son 
propre camp. Tbut en le révérant, la 
direction de FANC en esfl pouvait 
craindre -et a craint effectivement 
pendant un temps -que son presti- 
gieux leader ne se laisse séduire, ou - 
tromper, par d'habiles négociateurs 
qm remaniaient de prévenances. 
Le retour de ses camarades estes 
permit à Mandela de ressouder dé- 
fi n iti vement son mouvement 

Claude Wàutiifer 
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Itinéraires en Palestine et à Jérusalem Derrière le masque de la monnaie 


i i 


Politique chez Elias Sanbar, poétique chez Adonis ou Darwish, 
regards d’auteurs sur cette terre meurtrie 


Deux ouvrages qui, avec J’aide des sciences humaines, 
pensent l’économie autrement que comme une fatalité rationaliste 


PALESTINE, LE PAYS A VENIR 
d'Elias Sanbar. 

Ed. jie l'Olivier, 200 p., 95 F. 

MULTIPLE JÉRUSALEM 
Revue « Dédale », 
éd. Maisonneuve et La rose, n* 3-4, 
printemps 1996, 620 fx, 169 F. 

O n te sait à présent, 
entre la paix des braves 
et la paix des cœurs, fl y 
a la paix des morts. 
Ausa, Phistorre avance à coups de 
symboles. La poignée de main 
entre Itzhak Rabin et Yasser Ara- 
fat, à Washington le B septembre 
1993. devant les caméras du 
monde entier fut un geste symbo- 
lique, dont Peflfet espéré était de 
faire tomber le mur de la méfiance 
et de la haine, ftjur nombre de Pa- 
lestiniens, fl signifia : je vais re- 
tzoover ma maison, ma tare, mon 
pays, mes voisins... Comme si 
l’histoire s’était figée depuis ce 
jour de 1948 où des Palestiniens 
furent chassés de chez eux. La for 
mille d'Elias Sanbar fit partie du 
lot Expulsée, die se réfugia au Li- 
ban. Etias avait un an. 

Après quarante-six ans d’ab- 
sence, fl revient citez lui. Uti beau 
thème de roman. L’exfl a souvent 
inspiré les poètes et donné des 
oeuvres intenses. Peut-être à cause 
de FezceBesxte traduction qu'Etias 
Sanbar a faite des poèmes de 
Mahmoud Darwish, on s'attendait 
à un livre de poète Palestine, le 
pays à venir est un Bvre d'historien. 

De temps en temps, on tombe sur 

une ônofion, un témoignage, un 
rédt personnel, comme Farrivée à 
l'aéroport de Lod, la recherche de 
la mafron fâmfliate à Haïfa, 1e cha- 
pitre consacré à Jérusalem, où 
quand ü rappelle l'une de ses 
conversations avec Mahmoud 
Darwish: 

« Que ferons-nous toi et moi, 
lorsque nous serons vieux ? 

- Nous serons assis près <Fun fi- 
guier sur le parvis (Tune maison en 
Palestine. 


- Remarques-tu que les gens 
normaux répondent à ce genre de 
question en décrivant une- activité, 
toi, tu me désignes un Beu ? Je dis 
«que ferons-nous?» et tu entends 
« où serons-nous ? ». 

Ces quelques lignes en disent 
plus long que te rappel des faits de 
Fhistoire qu’Etias Sanbar avait par- 
ticuSèremeot réussi dans te petit 
livre de la collection «Décou- 
vertes »-Gaffimard, paru en 1994, 
Les Palestiniens dans le siècle. 
N’empfidie, le récit est attachant, 
et ou suit EBas pas à pas en cette 
terre où tout est politique, tout est 
tragique. II arrive en pleine cam- 
pagne électorale, une façon assez 
exceptionnelle de (rejdécouvrir un 
pays. Les mura et les pierres de 
Haïfa sont tels que les photos et les 
récits cF autres visiteurs tes ont gra- 
vés. EBas Sanbar cherche 1e cime- 
tière de ses grands-parents, fi dé- 
couvre un terrain recouvert 
d’herbes folles et tfimmondices. 
Une femm e fai apprend quVflÿ» 
veulent le terrain, «fis», ce sont 
des Israéliens qui veulent tout, la 
paix et les territoires, la colomsar 
don et tes fSkftatians des Nations 
rudes. ~ 


EKas Sanbar est un homme atta- 
ché au droft et à là justice. Son 
voyage est un plaidoyer pour le 
partage, même si «la réconciliation 
impose de sè faire violence». Il de- 
mande aux Israéliens d'assumer 
leur « histoire palestinienne ». 

«Chargée du poids des religions, 
terrain propice aux fantasmes des 
origines et du sacré, Jérusalem 
m’apparaissaü comme ïe principal 
àbâacte à une approche rationnelle 
et laïque», écrit EBas Sanbar VIDe 
des vfltes, Jérusalem se situe au-de- 
là de la géographie et du temps, 
lieu de plusieurs mémoires qm se 
regardent et s’épient, ville de 
traces et de passages, ville des écri- 
tures et d'une sainteté sans cesse 
disputée, Jérusalem ne peut être 


une simple étape dans un tel 
voyage. Alors EBas Sanbar en parie 
en termes politiques. Ce n'est pas 
te cas de la cinquantaine d’écri- 
vains, dYnstoriens, de poètes et ar- 
tistes qui révoquent dans un re- 
marquable numéro de la revue 
Dédale, dirigée par 1e poète tuni- 
sien Abdebvahab Meddeb. Cette 
1 Jérusalem multiple, terrestre, cé- 
leste, intérieure, rêvée, brûlante, 
trop aimée, est une source d’une 
inspiration infinie. 

Adonis pose la question :« Com- 
ment bâtir les cités de la poésie et de 
Famour sans délivrer Jérusalem de 
son illusion, de la poussière céleste et 
des rets des dieux ?» A quoi répond 
Yehuda Anùdial: Jérusalem est la 
Jumelle de SodomeMoms la miséri- 
corde du sri/qui Fa épargnée de sa 
mort Manche. Pour Mahmoud Dan- 
wish « Jérusalem [est] en firme 
d’obvier saignant »; Meddeb. en- 
tame son poème par ce vers: Le 
sabre plane sur la vflle. 

La voix des poètes se mêle à 
cefle des anthropologues, des phi- 
losophes et des grands voyageurs. 
La réussite de cet ensemble est 
dans F aspect exhaustif et varié de 
cette invocation. Cette livraison de 
- Dédale restera une réfë- 
Ëg*» rence quelle que soit la so- 
lutionqrf on trouvera pour 
le statut de cette vflte pas comme 
les autres. 

Abdebvahab Meddeb, le maître 
d’œuvre de cet ouvrage, nous a fait 
la grâce de ne pas inviter le dis- 
cours politique à participer à cette 
célébration inquiète. Les poètes 
sont souvent les mieux placés pour 
désigner le chemin de la vérité et 
de la paix, le politique n’est pas to- 
talement évincé. D est traité autre- 
ment Dans son introduction Med- 
deb écrit: « Quant à l’ex£rémïsme 
islamiste, il représente notre fas- 
cisme dans le sens où ses suppôts 
rêvent d'instaurer la pureté, runani- 
mité, l’unicité, l'homogénéité dans 
un monde et une société par essence 
impurs, habités par la discorde, la 
contradiction et le divers. » 


SOUVERAINETÉ, LÉGITIMITÉ 
DE LA MONNAIE 

sous la direction de Michel 
Agiietta et André Otléan. 
Association d’économie 
financière. Caisse des dépôts, 

Paris, 420 p, 280 F. 

L'ÉCONOMIE DÉVOILÉE' 
ouvrage dirigé 
paF Serge Lafeouche. 

Ed. Autrement, n®159,110 F. 

/ I est des te x te s qui font hon- 
neur à là profession des 
économistes : tolérants, atten- 
tifs anx antres sciences so- 
ciales et à la philosophie, et, par- 
tant, d'une rare profondeur. On est 
loÉaid de la scolastique du « mo- 
nétariste» basique, aigre penseur 
de la « rationaBté » êt bâtisseur de 
modèles an bois de sa langue. Mi- 
chel Agfîetta et André Odéan ont 
réud dans un séminaire philo- 
sophes, anthropologues, histo- 
riens, sociologues et infime un psy- 
chanalyste, pour percevoir 1e social 
derrière te masque de lamounate- 
Qu’Ils se rassurait, Beynes révérait 
Freud. Et qu’on nous pardonne : le 
résultat est un trésor Non pas une 
synthèse, mais une recherche. 
Nous sommes dans des « Crun- 
drisse ». On y suit passionnément la 
naissance de la monnaie moderne 
et de Fespace économique séparé. 

A Forigme, la monnaie exprime 
la totalité sociale, le Ken. de sofida- 
rité, de confiance et de croyance 
entre les hommes, entre ceux-ci et 
tes dieux, entre les vivants et tes 
morts Dans la société AnFaré, aux 
fies Salomon, rien, sinon elle, ne 
peut y prétendre Mais 1e rapport 
moonaie-totafité est autoréferod : 
la première dé t e rmin e la seconde 
et réciproquem ent. Le travail de 
symbolisation et l’autoréférence 
sont Feflfet des pratiques rituelles, 
au moment du décès notai nrutflL 
La monnaie représente et établit 
une pérennité. 

Dans la société indienne comme 
chez tes Aré’aré, la monnaie a pour 



fonction d’évincer la vkéeèce (on 
retrouve avec plaisir la thèse gîrar- 
dienne du bouc émissaire, déjà 
adaptée à ^économie monétaire 
par A^Betta et Odéau dans un re- 
marquable ouvrage (1). Mais ici, 
c'est te langage de la dette qui ^per- 
met de penser la relation à la totali- 
té. «L’homme est lui-même une 
dette. H est constitué en dettes. B est 
endetté à Fégard des dieUx, des an- 
cêtres et du texte sacré que Fon. ap- 
pelle le Vida. » Cette notion de 
l'homme commeftdette, c’est-à-dire 
comme un fifre qui ne s'appartient 
pas, drame à penser la communau- 
té en négatif: ce vis-à-vis de quoi 
an est endetté. Ainsi surgit la rela- 
tion <f appart e n a nce . 

Un pas de ptus est frrandti avec 
l'analyse du cors dans la Rome an- 
tique. La dette chez les foriiens be- 
sait te cerde des Aré’aré, et donnait 
un sens au temps. Vbjafe momen t 
de la mesure. Lots de la cérémonie 
du cens, la dté est reconstruite 
symboliquement et «tous ceux qui 
/lafrftùfent le même pagus appo r t ent 
indMdudlement une pièce de mon- 
naie Jtxée et variable selon qu’a s'agit 
d’hommes, de femmes ou d’impu- 
bères». 

La monnaie mesure la valeur des 
hommes. Le temps du salaire n’est 
plus très loin, ni celui où, à Féva- 
luatfon morale et publique des tir 
chesses, succédera celle de la 
spbère privée, par le commerce et 
le marché. 

Ce retour aux sources de la mon- 
naie -aux antipodes de là febte des 
manuels de la simplification de 
l'échange - fournit les bases d’une 
compréhension profonde de la lé- 
gitimité monétaire inscrite daty= là 
pérennité sociale. 

Lorsque la sphère économique 
devient séparée, cette légitimité 
entre en contradicticn avec la son- 
veraioeté politique. EBe devient, ai 
quelque sorte, «inimitée»: Fac- 
oimulatioa d’argent n’a ni début ni 
fin, ni frontière. Le pouvoir; es re- 
vanche, demeure circonscrit, à 
l'image de Romuhis intra-muros. 


0 . 


f 
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Anm la macro-économie keyné- 
sienne est la tentative théorique de 
soumettre à nouveau la légitimité 
monétaire à la souveraineté poli- 
tique. Comment? Dans un prin- 
cipe de convextibflité-et de banque 
centrale indépendante. Agfietta et 
CWéan situent très justement te dé- 
bat économique le plus contempo- 
rain dans Fhistoire et Fanîhrqpolo- 
gie. 

Rendons à César son effigie et 
retournons à la scolastique : quelle 
est cette « science », « atempo- 
relle», de la rationaBté et de Feffi- 
carité, de la computation des plai- 
sirs et des peines, de la glorification 
des quantités, partout présente par 
ses savants, ses experts, ses Nobel ? 
L’économie. Qu’est-efle ? Une reli- 
gion, dit Serge Latouche, au début 
d'un livre qui se veut une rencontre £ 
entre «mécréants et hérétiques», 
et qui fait le par! de parler en 
agnostique en restant au cœur du 
dogmes 

Ce Bvre est fort plaisant, et par- 
fois méchant. La méchanceté 
donne toujours du goût Ceux qui 
veulent voir la nudité du roi seront 
ravis. Un- peu moins ceux- qui 
cherchent une spécificité écono- 
mique non orthodoxe, malgré d’ex- 
cefiezits articles sur Fécofogte, Futi- 
fitarisme, 1e marché, la confiance, 
ou encore F économie souterraine. 
Cartel est le paradoxe : ce langage 
normatif qui se prétend science, in- 
anoyablement dominateur et impé- 
rialiste^ n’a pas de territoire mais 
tes recouvre tous, au nam de la ra- 
tionafité et dn co n tr a t , "totalitaire 
et gris, B éclate dans la muMpBcïté 
des couleurs des antres sciences 
h u maines, qu’il prétendait unifiet- 
Revenfr à elles ? C’était lie pari des 
auteurs précédents. C’est, saris 
doute, te souhait de Latouche. 

«Sortir de l’économie », dft-fl. « 
Mais quel est rextérieur de l'écono- 
mie dans te village mondial? 

Bernard Maris 




(1) La Violence de la monnaie (PUF, 
1984). 
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La figure de Jacob Bernays traverse l'histoire de l'Allemagne au XI X siècle 
et pose la question centrale de l'assimilation 


JACOB BERNAYS 
UN PHILOLOGUE JUIF 

Ouvrage collectif édrté 
par John Glucfcer et André Laks. 
Communications en anglais, 
allemand et français sans 
traduction avec des textes rares, 
posthumes ou inédits de Bernays, 
Presses universitaires 
du Septentrion, 370 p., 180 F. 

t txi Israélite de mes amis, 

È m aussi libre penseur 

f J qu’on peut l'être, et 
avec cela scrupuleux tal- 
mudiste, me disait : « L’un rachète 
l’autre — Pour moi. j’aime mieux me 
priver éternellement de porc que 
d’être obligé de croire aux dogmes 
de la Trinité et de l'Incarnation. » a 
qui pensait Renan en écrivant ces 
lignes ? A un philologue allemand 
de renom, alors professeur à 
Bonn, avec qui Q s’était entretenu 
en 1868 : Jacob Bernays. Wflamo- 
witz, de sot côté, traçait ce por- 
trait dans une lettre : « Il était aussi 
libéré de tous les dogmes de sa reli- 
gion que Spinoza, mais il observa 
scrupuleusement les prescriptions 
les plus extérieures, comme pouvait 
le faire un néo-pythagoricien - pour 
ne pas interrompre la continuité de 
Inculture.» 

Qui connaît Bernays au- 
jourd'hui? Peut-être sait-on qu’il 
était Toncle de Martha, la femme 
de Freud et que ce dernier avait lu 
son mémoire sur la katharsis (la 
purgation) chez Aristote. Mais fl a 


écrit bien d’autres ouvrages, et fl 
était bien plus que delà, «nsi que 
le montre opportunément le livre 
collectif qui vient de hn être consa- 
cré. Les éditeurs ont même eu la 
bonne idée de joindre des pages 
inédites de Bernays, mais aussi 
celle, moins bonne, de ne pas les 
traduire en fran çais / 

Avec Jacob Bernays, c’est en ef- 
fet une traversée, en finesse, de 
l’histoire de ^Allemagne an 


XIX» siècle qui nous est proposée, 
avec, centrale et récurrente, la 
question de l’assimilation. On y 
croise Mommsen, qu’il a bien 
connu, Wflamowta qui a été son 
étudiant, ouTreitscbke et ses cam- 
pagnes antisémites des années 
1880. 

Bernays, c’était « un juif dans 
l’ Unive rsité prussienne » et « un 
homme cTun autre monde», pour 
reprendre le titre du long et pas- 
sionnant texte, esquisse voudrait- 
on croire d’un livre à venir, dam 
lequel Jean Boflack suit toutes ces 
pistes. Né à Hambourg d’un père 
rabbin, tahnudiste savant et dis- 
ciple de ScheOing, 11 reçut la meil- 
leure éducation juive et classique 
(il connaissait huit langues), fit 
choix de la disciplme alors reine, la 
philologie, vint à Bonn, soutint 


Des vertus de l’amnésie 

L’historien américain Patrick J. Geary dévoile la formidable manipulation 
de la mémoire historique par les clercs de l’an 1000 


pour entrer dans une grande na- 
tion - ils ne pourraient demeurer 
«en dehors de la chrétienté» tout 
en étant à l’intérieur de la nation 
allemande -, Bernays ne répondit 
pas, ou plutôt sa vie comme ses 
écrits n’avaient cessé de répondre 
qu’il était « en dehors » de la chré- 
tienté comme de la nation alle- 
mande. 

Cet homme des Lumières, quin- 
tessence de r université humbold- 
tienne, était animé par la convic- 
tion que « la grande biche était de 
réunir la Bible et la culture gréco- 
romaine»: si l'Antiquité avait été 
christianisée, « on pouvait mainte- 
nant la rejudaiser, faire mieux que 
la Réforme ». En amont des fonda- 
teurs de la philologie moderne, éli- 
sant la seule Grèce, Bernays s'était 
choisi un maître en la personne de 


Jacob Bernays (1824-1881). 

Premier philologue juif de renom dans le domaine 
des études classiques (Grèce aristotélicienne 
comme Antiquité tardive), if fut le premier juif 
pratiquant à obtenir un poste universitaire dans 
r espace allemand du XIX* siède. Vbiri les fruits du 
colloque universitaire qui célébra en 1981 à Tel- 
Aviv 1e centenaire de la mort du grand érudit 


briBamment ses thèses (ce fut la 
première habilitation d’un juff à 
Bonn) et s’imposa très vite comme 
un maître. Mais obtenir une 
chaire, surtout après 1850, passait 
par la conversion. Aussi enseigna- 
t-il les humanités au s éminaire juif 
de théologie de Breslan jusqu’en 
1865, date à laquelle fl put 
revenir à Bonn comme di- 
recteur de la bibliothèque 
et professeur « extraordinaire » fil 
ne devint jamais professeur ordi- 
naire). 

Telle est dans sa sécher esse la 
non-carrière de cet homme qui se 
tint de plus en plus et doublement 
en retrait: de la communauté 
juive et de FAflemagne célébrant 
son unification. A Mommsen, qui 
plaidait pour la tolérance à l'égard 
des juifs, tout en faisant valoir 
qu'il y avait «un prix à payer» 


J.-J. Scaliger. Plus libre-penseur 
que protestant, ce dernier avait 
appris l’hébreu, s’était intéressé 
aux peuples de l'Orient et avait 
prouvé que la même méthode phi- 
lologique valait pour les textes en 
hébreu comme pour les textes 
élastiques. Si Bernays n’a rien pu- 
blié sur la Bible, la Grèce à laquelle 
fl s’est le plus Intéressé est celle du 
IV* siède avant J.-C, préalexan- 
drine et déjà réonentalisée. Son 
dernier fîvre consacré à Phorion, 
condamné comme Socrate à boire 
la dguë, est une parabole. Etouffé 
par la cité, le philosophe est tendu 
vers rhlstoiie future, celle 
qu’ouvre Alexandre, celle qui de- 
vrait (aurait dfl) voir la rencontre 
de la Bible et de la culture grecque, 
celle enfin où, véritablement, il 
pourrait être aussi pleinement hn- 
mëme. 


LA MÉMOIRE ET L’OUBU 

DU PREMIER MILLÉNAIRE 
de Patrick J. Geary. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Jean-Pierre Richard, 
éd. Aubier, cofl. « Histoires », 

352 p., 140 F. 

M 'historien peut-fl, sans sou- 

m rire, entreprendre une his- 

a toire de l'oubli ? Peut-fl sé- 

Mmm r rfeus ement tirer ar gument 
des silences et des lacunes de sa 
documentation ? Pour surprenant 
qu’il soit, le débat n’est pas futile, 
puisque ce que Ton retient et qui 
devient mémoire, collective ou pri- 
vée, n’est jamais gratuit Par es- 
sence politique, la « memoria » 
poursuit des objectifs, travaille à la 
préservation d’un savoir qui fonde 
une culture spécifique. Mais efle 
est vulnérable, exposée aux dan- 
gers d'altérations décisives et vo- 
lontaires. 

Consultant les chroniqueurs des 
premiers siècles capétiens, nul n'a 
douté des ruptures radicales du 
XI* siècle, prémices de la «renais- 
sance » du XII* tiède. Marc Bloch, 
avant Georges Duby et Richard V\£ 
Southern, a défini cette «muta- 
tion » de civilisation. Déjà remar- 
qué par ses travaux sur Le Monde 
mérovingien et Le Vol de reliques au 
Moyen Age (1), Patrick J. Geary 
vient rompre ce consensus, déjà 
écorné depuis deux décennies, 
pour porter le débat au cœur 
même de la méthodologie. Dans 
un essai provocateur; fl reprend à 
la base rinfbrmation monastique 
qiti a fondé notre conception du 
passé. Dépaysement garanti. 

Les affirmations, sombres et 
plaintives, des clercs de Fan 1000, 
seraient-elles moins le constat ré- 
signé de la firilhte (Fun «ordo mun- 
di»- avec Fheureuse relève due à 
la réforme de l’Eglise - qu'une for- 
midable stratégie redéfinissant la 
notion même de passé, modèle 
pour le présent et justification 
pour l’avenir ? Dès la fin dn IX* 
tiède, la désintégration du mo- 


dèle carolingien ébranle la convic- 
tion identitaire. Le souvenir se ré- 
fugie dans ime mémoire du Heu, de 
la fentflte,de la région, et le double 
désir de connaître et de faire 
connaître son passé provoque la 
plus authentique des mutations du 
X* siècle : Pémergence d’un spécia- 
liste de la mémoire, capable de re- 
prendre la tâche ancestrale qu’as- 
sumaient les femmes au sein de la 
lignée. Ce sera le moine. Maître de 
l’écrit, le derc entend confisquer le 
service de la mémoire. H taira donc 
la survivance probable du rôle de 
ces « gardiennes de la vie et de 
râme des hommes », selon la jolie 
formule de Karl Leyset 

MISOGYNIE 

Concurrentes occultées, les 
femmes sont désonnais tolérées 
en tant que repère passif de trans- 
mission, mais jugées dangereuses 
dès qu’elles sont actives et soup- 
çonnées d’introduire rhérésie et la 
confusion, le trouble et la dis- 
corde. De toute façon trop ins- 
tables pour qu’on leur abandonne 
le soin du salut. Cette misogynie 
monastique est moins celle d’un 
fleu ou d’un temps que la marque 
d’un enjeu bien plus profond : ce- 
lui de rautorité réelle, de la légiti- 
mité du pouvoir. Ainsi le mona- 
chisme réformé triomphant 
entend-il échapper à la domina- 
tion d’un roi ou d'une famille, 
donc au ventre qui assure sa pé- 
rennité. On comprend mieux dans 
cette perspective idéologique les 
sulfureuses réputations de 
Constance d’Arles et d’Aliénor 
d’Aquitaine. 

Pour asseoir cette souveraineté 
propre, fl s’agit d'inventer un passé 
idéal, retrouvant, sélectionnant, 
interprétant les documents acces- 
sibles pour en livrer une version 
définitive. Complété par des faux, 
s’invente ainsi un passé de réfé- 
rence idéal, qui dissout le réel pour 
atteindre le mythe. Les cartul aires, 
copies intégrâtes ou notices résu- 
mées, qu’on a lus comme des té- 


moignages juridiques et adminis- 
tratifs, ont aussi, par te choix opéré 
dans la compilation, une fonction 
sacrale : 3 faut réformer Je passé à 
la lumière des nécessités du 
présent. Paradoxe apparent; la 
multiplication des lieux d'archi- 
vage accélère la destruction des 
originaux, chaque établissement 
proposant «son» histoire, fabri- 
quant « son » passé. La belle étude 
des monastères pïémontais de No- 
valèse et bavarois de Benedikt 
Beuem amène Geary à conclure: 
« La mémoire de son passé était 
donc pour chaque institution la clé 
de sa capacité à répondre aux dffis 
du présent, la perte de cetie mé- 
moire était le pire des dangers. » 

Malheur donc aux amnésiques : 
faute d’avoir pu préserver le ffl his- 
torique, le cours du temps est réin- 
texprété, conjuguant 1e mythe et le 
sacré pour inventer le «miracle» 
fondateur qui dispense de 
comprendre. Malheur aux vaincus 
aussi, dissous dans F oubli, les ca- 
rolingiens Charles ID et Hugues 
d'Arles, comme le « tyran » bava- 
rois Amulf, dont le projet politique 
échoua; ils disparaissent derrière 
la tradition d’une royauté idéalisée 
qui gomme leur propre image et 
ne retient que les formules quHs 
ont incarnées. 

Peut-on aujourd'hui lancer des 
passerelles sur l'abîme ainsi creusé 
et redécouvrir des pans du passé 
sacrifié à la conception «utili- 
taire » qu’imposèrent les clercs des 
X* et XI* siècles? Peut-on lire « ob- 
jectivement» ces pièces à convic- 
tion disparates, réagencées pour 
un enjeu plus ambitieux, plus éla- 
boré, mais surtout d’une efficacité 
immédiate? Pas plus que Tbisto- 
rien d’aujourd’hui ne peut les lire 
dans une optique mentale qui ne 
trahisse la subjectivité de son 
temps. La leçon est frustrante, 
mais elle n’est pas mince... 

Philippe-Jean Cattadri 


(1) Respectivement, Flammarion, 1989, 
et Aubier, 1993. 


Plaidoyer peu convaincant pour Belgrade La conquête du temps 


Kosta Christitch livre une analyse historique du conflit yougoslave, 
intéressante mais orientée et soumise à ses convictions pro-serbes 


Francesco Maiello retrace l'invention progressive 
de la chronologie quantitative 


LES FAUX FRÈRES, 

MIRAGES ET RÉALITÉS 
YOUGOSLAVES 
de Kosta Christitch. 

Flammarion, 296 p., 130 F. 

JL lotie éminent confrère 

Ê\ M du Point Kosta Chiis- 

Ê %# titcb n’a jamais caché 

■ w ses préférences pour tes 
thèses de Belgrade dans l’atroce 
conflit qui a opposé le gouverne- 
ment de Mflosânc aux autres répu- 
bliques de Fex-Yougoslavie- Aussi 
doit-on hn rendre hommage pour 
l'effort qu’il a fait dans son livre 
d'exposer son point de vue avec le 
souci d’un maximum d’objectivité 
compatible avec ses convictions ar- 
rêtées. 

Ainsi, les chapitres consacrés à 
Forigme du yougoslavisme - qu’fl 
qualifie <T« illusion admise et hono- 
rée» - sont très éclairants, de 
m ême est riche en renseignements 
son analyse des négociations labo- 
rieuses menées, pendant la pre- 
mière guerre mondiale, entre le 
gouvernement serbe réfugié à Cor- 
fou et les émigrés croates de Paris. 
Des né gociati ons qui ont conduit à 
la formation de « FEtat des Serbes 
Croates et Slovènes », baptisé plus 
tard Yougoslavie. Conduites sous 
Fœü bienveillant de la diplomatie 
de l'Entente, décidée à démembrer 
l’Autriche-Hongrie, ces négocia- 
tions ont déjà révélé la difficulté 
d’une synthèse entre les aspira- 
tions serbes, qui tendaient à faire 
du nouvel Bat une extension de la 
Serbie, et celles des Croates et des 
Slovènes, qui rêvaient d’en faire 
une version fédéraliste slave du 
Sud de la monarchie austro-hon- 
groise, condamnée à la dissolution. 

Le nouvel Etat comprenait en 
germe toutes les contradictions, 
dont l'aggravation, après l’échec 
du supranationalisme titiste, a 
conduit au conflit actneL Christitch 
- dont les sympathies, pendant les 
convulsions sanglantes de la 
riwrriènie guerre mondiale, aD aient 
naturellement au général Mihajlo- 


vic, loyal au gouvernement de 
Londres, et «seul repré sentant des 
valeurs de la nation serbe» - re- 
connaît cependant le mérite de Ti- 
to d’avoir réussi à organiser 
« l’unique mouvement efficace de 
résistance armée pendant la 
guerre ». Mais fl hn reproche, et à 
juste titre, d’avoir « camouflé la 
participation massive et dominante 
de la nation serbe à cette résis- 
tance » et critique la solution - tant 
vantée en Occident - proposée par 
le maréchal au problème national 
dans la Yougoslavie reconstituée. 

De même que pour Lénine le na- 
tionalisme grand-russe de la nation 
dominante représentait le plus 
grand danger pour la dictature du 
prolétariat, de même pour le tenir 
msteUtoTennemi numéro un était 
le nationalisme grand-serbe. Ainsi 
morcelait-il la Serbie en créant 
trois nouvelles républiques » - 
monténégrine, macédonienne et 
bosniaque. Il accordait aussi une 
autonomie régionale au Kosovo et 
à la Voïvodine - que Christitch, 
avec quelque exagération, qualifie 
de « provinces serbes ». En re- 
vanche, c’est non sans raison que 
Christitch constate que la division 
territoriale établie par Uto après 
1945, et co nfirm ée par la Constitu- 
tion de 1974, favorisait les pouvoirs 
des républiques aux dépens du 
pouvoir fédéral, dominé par Fflé- 
ment serbe. D’où le sentiment de 
frustration des nationalistes serbes 
- alors que les - appareils d irig e ant s 
communistes des autres répu- 
bliques ne cessaient de protester 
contre Fhégéniûnisme de Belgrade. 

Christitch nie Fexistençe de cet 
hégémonisme, tout’ en reconnais- 
sant la légitimité de la « position 
dominante » de la nation serbe, à 
laquelle les éfites politiques croate 
et Slovène réagirent en faisant 
leurs tes aspirations à pins d'auto- 
nomie de leurs peuples. EnréaKté, 
à la fin des années 70 - et ce fait 
paraît échapper à r auteur - un 
front commun contre le centra- 
lisme de Belgrade se dessinait 


entre la direction communiste de 
Zagreb, conduite par Tripalo et 
Savka Dabcevic, accusés de sépara- 
tisme, et les dirigeants libéraux du 
parti serbe, Nïlcezic et Kotcha Po- 
povic. Faisant appel à Tannée, dont 
le poids politique ne cessa de s’ac- 
croître depuis lors, Uto décapita 
les partis serbe et croate, annulant 
ainsi Tunique chance (Tune e n ten t*» 
serbo-croate pour la « confédérati- 
sation de la Fédération », réclamée 
par le très modéré Bakaric, dont la 
position rappelait celle du leader 
paysan croate, Macek, à la fin des 
années 30. 

La Constitution de 1974, malgré 
ses concessions apparentes à la dé- 
centraBsation, n’a fiait que renfor- 
cer les antagonismes entre les ap- 
pareils dirigeants des républiques 
et la crise de la Ligue des commu- 
nistes. D’après Christitch, ce sont 
les bureaucrates nationalistes 
croates, Slovènes, musulmans, en- 
couragés par r Allemagne et le Va- 
tican, qui portent la principale res- 
ponsabilité de ce que ces 
antagonismes ont dégénéré en 
conflits armés, la partie serbe ne 
faisant que défendre le droit àl’au- 
todéte nninati on de sa nation. 

En fait, ce droit était interprété à 
Belgrade comme le droit de FEtat 
serbe d’unir m son sein tous les 
Serbes dispersés en Yougoslavie (à 
moins de conserver et de renforcer 
la position dominante de Belgrade 
sur toute la YougoslaweJ^hFcst-ce 
pas plutôt l'opposition acharnée de 
l'appareil fédéral central de Bel- 
grade à toute solution confédérale 
- qui Taurait privé de son * espace 
vital» - qui a transformé en sépa- 
ratismes résolus les aspirations au- 
tonomistes des Croates et des Slo- 
vènes? 

Pas plus que sur les causes im- 
médiates du conflit - où son parti 
pris devient évident - Christitdi ne 
convainc quand fl présente comme 
gagnants - et grâce à Fappui des 
Occidentaux, dont la France 1 - les 
Croates de TUdjman, qui ont obte- 
nu pour la Croatie Findépendance 


et les frontières revendiquées. Les 
gagnants, me semble-t-U, avant 
comme après tes accords de Day- 
ton. ce sont plutôt les criminels de 
guerre, protégés contre tout châti- 
ment, Tesprit d’intolérance et cf ex- 
clusion, le principe et la réalisation 
apparemment irréversible par les 
lieutenants de Ifilosevic, de F épu- 
ration ethnique- ‘Principe et réalisa- 
tion devenus contagieux. Et les 
perdants, ce sont les populations 
civiles de toute l'ex-Yougoslavie, 
avant tout les Musulmans, dont 
Christitch ne dit pas qu’fis ont été 
entraînés contre leur gré dans les 
hostilités, sachant que seules les 
structures multiethniques de la 
Bosnie-Herzégovine les garantis- 
saient contre les appétits cT expan- 
sion des nationalismes forts, serbe 
et croate. La tragédie des Musul- 
mans, parmi lesquels la guerre a 
fait le plus de victimes, paraît 
échapper à Christitch, qui réserve 
sa compassion au demi-mflflon de 
Serbes contraints de quitter la 
Croatie. 

n est difficil e d'écrire l'histoire 
impartiale de cette guerre fratri- 
cide. Aussi recommanderai-je, 
pour acquérir une vue plus équili- 
brée de ce sujet controversé, te re- 
cueil d'études (1) publié sous la di- 
rection du général d’armée Jean 
Cot, qui comprend les témoi- 
gnages, analyses et perspectives 
tracés par des experts, dont te gé- 
néral Cot lui-même (qui a 
commandé la Farpronu de 1993 à 
1994) et Georges-Marie Chenu, 
ambassadeur de France à Z3greb 
(1992-1994), dont les analyses re- 
lèvent d’une expérience directe et 
d'une vision sans préjugés du 
conflit 

François Bejtô 



0) Dernière guerre balkanique ? Ex- 
Yougoslavie, témoignages, analyses, 
perspectives. Préface d'Eric de la Mai- 
sonneuve. Sous la direction du générai 

d’année (a) Jean Cot, Fondation pour 
les études de défense, L’Harmattan, 
1996. 


HISTOIRE DU CALENDRIER 
De la liturgie à l'agenda 
(Storia del calendarîo) 
de Francesco Maiello. 

Traduit de Pitafien 
par Nathalie Bauer, 

Seuil, 294 p, 145 F. 

k uel effroi peut saisir un 
en histoire roo- 
Meme, attaché à la re- 
présentation du temps à 
travers les âges, quand fl 
découvre, après de longs mois 
d’enquête, que son sujet d’étude 
est sans objet ! 

Voyageant à travers l’Europe, 
Francesco Maiello voulait mesurer 
les effets de la bulle papale Inter 
gravissimas, signée par Gré- 
goire xm le 25 février 1582, qui 
supprime, d’un trait, dix jours du 
calendrier jnHen pour fair e coïnci- 
der les calculs scientifiques du 
temps et les mouvements des 
astres. On passa ainsi en 1582, en 
- Italie, du 4 au 15 octobre, en 
France, du 9 au 20 décembre. Dans 
l’indifférence- Mais lorsque la ré- 
forme s'imposa, en 1752, à l’Angle- 
terre protestante, ce fut le tollé. On 
défila dans tes rues, criant « Give us 
our eleven daysl». Que s’était-il 
passé dans l'intervalle? Rien 
d'autre qu’un long « processus 
d’apprentissage» qui allait aboutir 

à la découverte de la chronologie 

quantitative, à T« idée métrique de 
la durée». 

Gomment retrouver les traces de 
cette «conquête culturelle » qui al- 
lait permettre de lier le passé, le 
présent et le futur; si ce n’est en 
consultant les livres d'heures, les 
calendriers, les almanachs édités 
entre 1450 et 1800? Maiello en a 
étudié près de cinq mflle, ceux 
d’Adélaïde de Savoie, de Rabelais, 
de Montaigne, d’inconnus, souvent 
membres d’une corporation. A 
l’évidence, pendant près d'un 
siècle, on s'emploie surtout à 
« identifier le prisent». Les livres 
d'heures et tes calendriers, comme 
les missels et les bréviaires, s’inté- 


ressent moins à la mesure du 
temps qu’à déterminer la valeur 
des jours, donnée nécessaire à l’an- 
née Hturgique, mais aussi, Tastrolo- 
gie aidant, pour déterminer les 
périodes propices aux saignées ou 
aux semailles- 

Entre 1550 et 1650, on commence 
à admettre que la Lune ne joue au- 
cun rôle dans le cycle annuel du 
temps. Les « pronostications » lu- 
naires disparaissent peu à peu des 
calendriers. Les jours ont désor- 
mais une valeur égale. L’Introduc- 
tion de la date, grâce à la numéra- 
tion systématique des jours, 
permet une mesure laïque du 
temps, fl restait à « organiser le fu- 
tur». Ce st Tïnvention de Tagenda. 
Le mot n’apparaît dans les diction- 
naires qu’en 1680. Et Tagenda ne 
deviendra un objet d’usage quoti- 
dien que bien après la Révolution 
française. 

Suivant à la trace cette tente ap- 
propriation du temps, Francesco 
Maiello adapte une chronologie 
stricte. Son étude, qui tient compte 
des tâtonnements d’un bouleverse- 
ment culture] peu linéaire, y perd 
en clarté, fl reste que l’historien, 
aujourd’hui journaliste à la télévi- 
sion italienne, fait parfaitement re- 
vivre d’innombrables personnages 
retrouvés en même temps que leur 
calendrier- Ce Heyne dUri, Hel- 
vète richissime qui se fit ermite et 
rédigea une série de conseils pra- 
tiques pour les agriculteurs -la 
Bauem Praktik, trente-neuf fois 
rééditée au XVT* siècle. Cet Antoine 
Mïzauld, astrologue français, qui 
avait remarqué que la cervelle des 
petits oiseaux était particulière- 
ment succulente quand la lune 
était dans son croissant Ou cet édi- 
teur parisien qui publia en 1757, à 
F attention des coupeurs de bourse, 
toujours attirés par la foule, un Al- 
manach des filous dressant la liste 
de toutes les fêtes religieuses pré- 
vues cette année-là dans la capi- 
tale. Ce foisonnement de person- 
nages colorés est un régal 

André Menry 
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1 y a cent ans naissait à Moi- 

nesti, en Roumanie, Tristan Tzara. H 
y a quatre-vingts ans, le 14 juillet 
1916, avait Heu la première séance 
publique du mouvement Dada, au 
Cabaret Voltaire, à Zurich. Ces deux 


inaperçus. L’Influence de Tzara et 
du dadaüzne allait pourtant boule- 
verser toute l’avant-garde euro- 
péenne, et lui donner une allure de 
subversion profonde. L’année 1916 
est celte de la guêtre implacable et 
presque immobile: les armées de 
tous les fronts, que ce soit en 
France, en Allemagne, en Russie ou 
an Autriche, se battent sans succès 
pour quelques tranchées qui 
changent de main au pris d’épou- 
vantables carnages. 

La protestation de Dada (mot 
trouvé par hasard dans un dkikJn- 
naire, et qui ne signifie rien : ni 
passe-temps, ni synonyme de cheval 
chez les enfant s) n’est pas le chats 
d’une idéologie : tout au plus le sen- 
timent de Fîmitifitê, du désespoir et 
du soupçon à Fendrait des belligé- 
rants. Dada a eu, bien entendu, des 
antécédents disparates et, en parti- 
culier, la peinture et la Httératurc ex- 
pressionnistes en Allemagne : un ad 
de dégoût à l’endroit de Pespèce hu- 
maine, un appel & la fin du inonde 
et, entre ces paroxysmes, des 
œuvres où l'homme apparaît 
comme un être coupable par défini- 
tion. Déjà Gottfried Benn, dans 
Morgue , en 1912, et Franz Kaflca, 

Il est pour ce qui est 
contre et contre ce qui 
est pour, décrit: 
«Dada est l’art sans 
pantoufles ni 
parallèle. » 

« Dada : abolition 
de la logique, , 


râle, Tzara donne un exemple de 
cette désaffection : 

« Mr Bieubleu 
pénètre le désert 

creuse en hurlant le chemin dans le 

sable hurlant 
écauteta vibration 
ta sangsue et le staphflin 
Mataoy Lounda Ngand avec rem - 
pressementd’un 
enfant qui se tue -» 

A première vue, ce genre de texte 
peut ressembler à un exercice verbal 
sans queue ni tête, dû à quelque 
schizophrénie complaisante. En fait, 
fl s’oppose à toute analyse : les mots 
viennent tout seuls et refusent mari 
bien ta logique de Fésotédsme. Us 
sont suspects, ne serait-ce qu’à 
cause de rusage que les siècles en 
ont fait Le seul moyen de les priver 
de leur substance est de les rempla- 
cer par des onomatopées. Le même 
texte contient un fragment de ce 
genre: 

« La femme enceinte 
Tbundi-a-voua 
Soco Bgaî Affahou 
Mr Bieubleu 

Farafamgama Soco Bgal Affa- 
hou.» 

Le lecteur doit perdre la détes- 
table habitude, selon les dadaïstes, 
de c o mpren d re ce qull fit: les dés 
manquent, comme manquent les 
Sens entre les interjections improvi- 
sées. n arrive que le texte veuille 
donner l’Impression d’une transe 
phiB ou Tnnim analysable : 

«L’acrobate cachait un crachat 
dans le ventre 

rendre prendre entre rendre rendre 
prendre prendre 
endran drandre 
iuiaumtuupht 

là où oiseau nuit 1000 chante sw le 
grillage 

où oiseau nuit chante avec Tar- 
change 

où oiseau nuit chante pour les 
apaches 

et tu as gelé au ciel près de ma 
belle chanson 

dans un magasin de verreries. » 

Les années 1919 et 1920 sont fer- 




Tristan Tzara en 1921, par Man Ray 



danse des impuissants 
de la création ... » 
C’éta it en 1916, 
à Zurich, Tzara avait 
vingt ans et inventait 
Dada. Retour sur 
un des esprits les plus 
originaux de ce siècle 


dans La Colonie pénitentiaire, en 
1914, avaient traduit le même mé- 
pris de Fhomme, d’avance condam- 
né, quels que fussent ses actes. 

Zurich sert de point de rencontre 
aux protestataires de nombreux 
pays ; ils viennent principalement 
d’Allemagne, tel Hugo Bail, et de 
Francs, tel Hans Arp. Geux-ti ap- 
pellent à eux Chitico et Apollinaire ; 
plus tard, ils feront une recrue de 
choix, Francis Pkabia, qui, depuis 
1912, menait à New York une cam- 
pagne séd it ieuse contre la peinture 
figurative. Pas de sujet, pas de philo- 
sophie piédse, pas de proposition 
révolutionnaire ! Dada s’articule ce- 
pendant, à partir de 1917, et une re- 
vue du même nom vrai le jour. Le 
groupe, qui se veut sans frontière, 
évite de préférer quelque régime 
politique que ce soit La révolution 
d’octobre 1917 ne l'attire pas plus 
que les spartakistes. La victoire des 
démocraties ne 1e concerne pas. Les 
dadaïstes visent autre chose : boule- 
verser la notion meme de langage, 
qui ne déviait plus rien communi- 
qua: 

Les jeunes trublions de Zurich 
n’entend eut pas se satisfaire, en 
1918, de l' univers tel que le fa- 



utes en rencontres nouvelles, et en 
adhésions {dus ou moins durables. 
Une grave question se pose à Tara : 
le pied de nez qu’l adresse à la dvi- 
Hsation doit-il se transformer en un 
mouvemoit aux préceptes précis? 
Il n’en est nullement persuadé, au 
àSrnt H choisit la contradiction à 
tout prix : ü est pour ce qui est 
contre et contre ce qui est pour. Il 
écrit: «Dada est Fart sans pantoufles 
ni parallèle; qui est contre et pour 
Üunsté et décidément contre lefidur ; 
nous savons sagement que nos cer- 
veaux deviendront des coussins douil- 
lets— que nous ne sommes pas libres 
et que nous crions liberté. Nécessité 
sévère sons discipline ni mo- 
rale et crachons sur Fhuma- 
nité. Dada reste dans le 
cadre européen des fai- 
blesses, c’est tout de même de la 
merde-» 

Dès 1922, tes tentations des da- 
daïstes se multiplient, le recrute- 
ment de quelques talents de pre- 
mier ordre, parmi lesquels Max 
Ernst et surtout Rurt Sdrwftters, qui, 
1e premier, introduit Hans la pein- 
ture des matières hétéroclites, des 
bouts de bois et des objets brisés, fi- ' 
nit par transformer l’incohérence 
voulue par Tzara. Le mouvement, 
qui n’en émit pas un, se plie à une 
loi immuable : rédiger mani- 
festes. Tzara cède en 1924. Dans ses 
Sept mamfestesT&jnis en volume, on 
trouve quelques formules frap- 
pantes et comminatoires : «Imposer 


son A B. C est une chose naturelle 
- donc regrettable - L’oeuvre d'art ne 
doit pas être la beauté en elle-même, 
car elle est morte... Nous ne re- 
connaissons aucune théorie- Moi * 
non-moi. Affirmation = négation- 
idéal, idéal, idéal; connaissance, 
connaissance, connaissance, boum- 
boum, boumboum, boùmboum.~ 
Nous avons bousculé le penchant 
pleurnichard en mus- Dada : aboli- 
tion de la logique, danse des impuis- 
sants de ta création— Dada raboBtion 
de la mémoire- Dada: abolition du 
futur- Je suis idiot; je suis un farceur, 
je suis un fumiste— Foutez-vous vous- 
même un coup de poing dans la fi- 


gure et tombez morts - La pensée se 
fiat dans ta bouche.» 

Ce rrihiBsme à la Bakounine, s’il 
hit faut se mettre en mots, accueille 
néanmoins les éructations et les 
grognements, afin que personne ne 
s’avise d’y trouver une pensée co- 
hérente. Mais Tzara devine déjà que 
Dada s’essouffle. Ayant dit non à 
tout, y compris à la négation systé- 
matique, fla la faiblesse - ou l'habi- 
leté - de se mettre en rapport avec 
tes jeunes écrivains de Paris, André 
Breton. Louis Aragon, Paul Eluard, 
Philippe Soupault, Benjamin Béret, 
qui, anxieux comme lui mais moins 
anarcbfstes, recherchent encore. La 
fascination est immédiate, bien que, 


mond Poincaré, Woodrow Wilson, 
Lloyd George ou Lénine. Ils 
prouvent pour les gloires en place 
-Anatole France, André Gide, Panl 
Valéry, Rudyard Kipïtng ou Maxime 
Gorki- le m&ne genre de mépris. 

Dans sot premier petit livre, La Pre- 
mière Aventure céleste de JWLAntçy- 



avec le recul, on puisse deviner tout 
ce qui les sépare. Dada ne prétend 
pas durer et n’avantage aucune va- 
leur à la place des aubes. Les Pari- 
siens, eux, songent à une hiérarchie 
nouvelle et à quelque morale. Fidèle 
à sa nature, qui est de dénoncer 
toute nature, Dada se saborde tout 
amplement, sans regret II n’aura 
été qu'une révolte dors la concep- 
tion millénaire du langage, grffl a 
voulu, un bref moment, rendre inur 
tite, abscons et absurde. Prodamer 
sa propre mise à mort ne lui aura 
pas réussi : trois décennies plus tard 
fl ressuscitera sous une antte forme. 

Four tes jeunes loups de Parte, te 
sentiment de Fabsurde etrantodéri- 
âon ne sauraient suffire. S’ils se 
Eguent avec IZara, <est peur Tenir 

mener en francs, te récupérer et à k 

fois le neutrabseL Se moquer de 
tout et de rien ne convient pas aux 
temp ér am ents d’André Breton et de 
Philippe Soupault, déjà, auteurs d’un 
livre singulier, Les Champs magné- 
tiques (192Q), qui a recours & Fani- 
risme et à la. facétie pour s’élever 
contre la littérature bourgeoise ou 

surréalisme se prépare avec mé- 
thode. 11 lui faut quatre années pour 
rédiger une première Constitution. 
Le Manifeste d’André Breton, en 
1924, propose de remplacer le carté- 
sanfame, la logique, fa psychologie, 
par une antrebiérarebie de valeurs : 
Phaflndtaation, te rêve (surtout 1e 
lève), le récit de renflant ou du fou. 
Il rejette la normalité, se permet 
tous tes excès, sauf un: fl n’admet 
pas que ses adeptes dissèquent les 
mots, les phrases, la syntaxe, la 

(tu 

Les surréalistes bon teint pôs- 
sérient assez de diversité pour écar- 
ter aussitôt les antres formes de 
ravarrt-garde ; le didactisme d’An- 
dré Breton, Fïnsolence de Louis Ara- 
gon, la fantaisie burlesque de Benja- 
ntin Péret, te lyrisme étégiaque de 
Panl ElnarcL Au sdn du mouvemexil; 
on fait une petite place à Tzara: fl 
sera un surréaliste obéissant, avec 
toutes les réticences qu* cm imagine. 

Dada était séditieux et sirickiaire ; 
te surréalisme apparaît aujounflim 
comme un mouvement conserva- 


J. 


teurttantnritîÈe;onpeutaIterjus- 
dire qi^ est réactionnaire. Son 
immense avantage daneure d’avoir 
combattu le réel et d’être entré dans 
les mœurs. . Le suaéàSsme a donné 
des œuvres importantes surtout 
dans le domaine de la peinture 
(Max Ernst, Salvador Dali, Yves Tan- 
guy), tandis que les dadaïstes se 
sont érigés c on tre toute idée d’une 
création durable. 

Feu remuant, Tzara se remet à 
écrire des poèmes et à les pubfiex; 
sans se soucier de sot public, (fafl- 
Jems fort restreint Ce qui dans ses 
premières plaquettes, Vingt-cinq 
poèmes (1918) ou Cinéma calendrier 
du cœur abstrait (1920), était encore 
agressif, hirsute et vtflontaireineut 
barbare prend une dimension ly- 
rique incontestable à partir de 
L’Homme cqqjroximatif Ç1931), son 
fivze de poèmes le plus riche et le 
ptusbaSutiuant-: 

«Gfuef est ce langage qui nous 
fouette nous sursautons dans la lu- 
mière 

nas nerfs sorti: des Jouets entre les 
mains du temps 

et k doute vient avec une seule aUe 
incolore 

se vissant se comprimant s'écrasant 
en nous 

comme le papier froissé de rembal- 
lage défiât 

cadeau d'un autre âge aux g Osse- 
ments des poissons 

d’amertume.» 

Deux autres fivres, Où boivent les 
loups et Grains et issues (1935) tra- 


dnisent le malaise de Tzara au sein 
du surréalisme, qui, par ra ccum ula- 
tfon des images, se veut optimiste ; 
Tzara, lui, demeure un saboteur, 

éblom mais sardonique. 

«Pius en moi les vies se figent 

et d’envolée en envolée fai perdu la 
trace de leur peur 

rien que désirs dans tajourmibè re 

palpant rastre- 

— Toujours tu verras devant toi 
limage dégradée 

d’une poupée qui te représente, 
mais qui a passé par 

le fini- Une femme de flocons de 
neige sera tout ce que tu connaîtras 
de r amour. » 

La rupture est inévitable. Elle a 
lieu en 1935. Un homme libre et 
cane illusion comme Tzara ne peut 
faire partie d’une croisade qui 
cherche à tout prix un salut pour 
l'homme : son surréalisme à lui 
admet trop de doutes et de dou- 
leurs. D’ailleurs, le mouvement est 
désormais déchiré en plusieurs 
tendances. Ceux, nombreux, qui se 
veulent des militants commu- 
nistes, se disputent: faut-il suivre 
Ttotski ou S talin e ? Tzara suivra 
Aragon. Les poèmes se font rares. 
II entre Hans la clandestinité. 

Ce qu’il publie après 2a libéra- 
tion ne peut guère passer pour ori- 
ginal. La gloire d’Aragon et 
d’Eluard n’est pas sans lui nuire. 
Le réalisme sodahste l’effleure un 
moment: est-il doué pour obéir 
aux ukases ? D’ailleurs, le temps 
est venu aussi, pour le surréalisme, 
de s’accrocher à des épigones in- 
dignes de hd. Dans les années 50, 
on pouvait voir Tzara, soit à la 
maison, rue de Lille, soit dans 
quelque café de Saint-Germain- 
des-Prés, discuter de Dada, dont 
plus personne ne se soudait, ou 
des énigmes qu’il décelait dans 
F œuvre de Vfflom H était petit, ra- 
tatiné, prudent, Fceü aux aguets, la 
voix soudain stridente : l’image 
même de l’intellectuel Incompris 
et dépassé. 

H n’a pas piété grande attention 
aux manifestes qu’un autre Rou- 
main a publié à partir de 1946 : Isi- 
dore Isou qui, après Hiroshima et 
Auschwitz, a ressorti le même dé- 
goût qu’après Verdun et les Dar- 
danelles. Le «lettrisme» se vou- 
lait an langage composé 
uniquement de sons et de syllabes, 
àfexdnsion des mots entiers et 
des phrases. Il n’a pas eu de suc- 
cès,' alors qu’en même temps 
Favant-garde de là peinture améri- 
caine, furieuse contre l'abstraction 
et contre te iéd, éblouissait tonte 
une clientèle masochiste par le 
« drippmg», le geste irresponsable 
et le contenu des poubelles consi- 
déré comme une arme contre le 
mode de vie anx Etats-Unis. Une 
tendance plus sérieuse, plus pro- 
fonde et mieux organisée, Tel quel, 
{venait à son tour la relève spiri- 
tuelle de Dada: là aussi les mots 
étaient découpés, les blancs rem- 
plaçaient le texte et toute expres- 
sion se trouvait accusée de conser- 
vatisme coupable. Un mouvement 
ne ressuscite jamais ; fl peut ce- 
pendant en Inspirer d’antres, fflt- 
ce après quarante années d’oc- 
cultation. Tzara est mort, tran- 
quille et peu excité par ce 
renouveau, en 1963. 5a patrie, la 
Roumanie, 1e fête avec éclat, ces 
jours-ci. En France, seuls quelques 
amphithéâtres universitaires, peu 
fréquentés, se sont secoués. L’un 
des esprits les plus origfnaox et les 
plus retors de ce siècle - on peut le 
comparer à Gracchus Babeuf - 
méritait mieux. 

★ Les Œuvres complètes de Tristan 
Tzara ont paru en stx tomes aux 
éditions Flammarion : elles 

comportent environ 3 800 pages. 
Henri Béhar, son menteur exégète, 
vient d'en tirer un florilège vivace et 
fidèle : Data est tatou. Ibut est Dada 
(GF-flarmnarton, 382 p, 60 F). Pour 
ce qui est des oavrages sur Dada, si- 
gnalons le livre d'Henri Béhar et 
Michel Carassou, Dada, histoire 
d’une subversion (Fayard, 1990, 
120 F), celui de Marc Dachy, Dada et 
les dadaïsmes (GalHmard, Folio- Es- 
sais. 71 F), le numéro de la revue Eu- 
rope (N* 555-556, 1975) et la réédi- 
tion de Dada d Parts, de Michel 
Sanoulllet (Flammarion, 1993, 
235 F). 
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LES CORDIER, JUGE 
ET FLIC 

Série. L'assassin des beau» quartiers, 
tf/Ualn Bonnot (110 mkt) 525214 
Lepis afet d'une femme est 
retrouvé prés d'un cadavre. 1*1 
soupçons se portent sur son fils 
et un ami, connus de h police 

pour trafic de drogue— 
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(«Ontin). 3155801 

030 et 3.3S, 5.10 Histoires 
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135 Les Arestnres du jeune Patrick 
Pacazd. 22S et 3JS. 430, <U5 TF1 
nuh. 135 Histoire des inventions. 440 
Musique. 
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Série. 

Bonne année, de Otaries Hald 
Tirage m sort, de R. Hoieomb 
ft 05 min). 65660] 

la vie agitée d'un hôpital. 


Y A-T-IL UN 
FRANÇAIS DANS 
LA SAULE ?■ 

Rto» de Jean-Pierre Mocky avec 
Victor La noua 

(1982,109 min). 4346040 

Adaptation fidèle d’un roman 
de San Antonio. 

(US Journal, Météo. 

040 Tatort, Série. 
Chassé-croisé. 

ZJO tlrti. Au-dessus de la fragflteé. 
22S Nuit btancbe. 235 Uni La Ma- 
na : la rivière aux cents sauts. 935 24 

heures dlnfia, 44K ta vie privée des 
plaines (redW.) 43$ Data la tour- 
meme. 


LE BON, LA BRUTE 
ET LE TRUAND ■ 

FKm de 5erçlo Leone 
(1966, ICO min). 327837T7 

En pleine guerre de Sécession, 
trois hommes cherchent à 
f emparer d'un trésor. 

2330 Journal Météo. 


► L’HEURE 
AMÉRICAINE : 
INCADE ORO 

OeSyMettum 
et Carmen Castro 

(55 min). 68199 

tnca deOroestle nom d'un 
village de chercheurs d’or situé 
au milieu du désert du nord du 
Chili II rfy a plus que 600 

habitants et pour fa plupart des 
femmes et des petits 
commerçants. 

OSS Espace francophone. Olympe 
Bhriy-Quervim, un itinéraire Wua- 
tique. 1 J0 Btnne, Uzaree. Série. TU 
rat pris (35 mn) 


► SOIRÉE THÉMATIQUE : 

LES NOUVEAUX 
SHERLOCK HOLMES 

proposée par Martine Jouanda 
2046 Sciences exactes et aimes parfaits. 
Documentaire de Martine jotando 
et Bernard Dubob (44 mlnL 100109717 

2130 Le Mystère Aivmasia. Documentaire 

dejulafai Nott(50minV 17040 

2230 Autopsie d’une momie. Documentaire 

de Midiel Marie (30 min). 101688 

2250 Sherlock Hobnes 

contre Jade Kéventreur ■ ■ 

FOm de James HJB avec John NevOe 

(1965. v. a, 95 min). 130243 

Remarquable reconstitution de répoque 
victorienne. Passionnante rencontre d'un 
mythe romanesque et d’un criminel 
authentique historiquement resté 
anonyme. 

030 ► Gratian. Documentaire de Thomas driei 
(45 min). 67SB083 

Dans les Carpates, des villageois pensent 
qu’un des leurs est un loup-garou. Portrait 
prenant et surprenant 
1 35 Le Chien. Court métrage grec de Yannis 
Xanthopoutos avec Spyros Papadopoulos (1993. 
va* 22 min). 2907441 

130 La Deuxième Vie de Martine. Documentaire de 
Christian et Matti Bauer (rediff, 45 min). 


CADAVRES 

EXQUISBBB 

FBm de Francesco Rosi 
avec Lino IMwa 

(1975,115 min). S67BB2 

L’assassinat de plusieurs 
magistrats, dans unevhkdu 
sud de ntalie, met un poRüer 
venu de Rome sur la piste d’une 
machination politique. 


LES CONTES 
DE LA CRYPTE 

Série. 

JasqiTè ce que ta more nous sépare, 
de fWer 1W, avec K*u Vtinx». 
Roberta Pleardo (30min). 290507 
Chair peinture, de Rodman Hender, 
avec Brutt Davidson. Crbti CotBHay 
00min). - 2917372 

L’amour pvfUt de Ton Holand. 
avec Armand flummer. Stephen 
SbeOen (30 min). 1950224 

030 Highlander. Série tl/21 
L’emprise du mal 
130 Best ofTrash. 

Musique. 

230 Rock express. Magazine. 3J5 
Cnhtnc pub. Magazine. 405 Jazz L 
Magazine. 530 le* Playmaies. Docu- 
mentaire. 


LES FRÈRES 
GRAVETH ■ 

Fflm dé René Féiet avec 
Jean-François Stévenin 
0995.92 min). 866021 

On aime l’univers de René 
féret sa façon de filmer et de 
diriger les comédtens. 

22j 05 Flash d’infbnoatkm. 


SIRÈNES ■ 

Fta de John Ouigan avec Hugh 

Grant. Tara Fitzgerald 

(1994.* a, 91 min). 2470021 

23^45 Golf. Sport- 

Première journée de PUS 
PGA.au VMhaBa golf dub 
de Louisvffle. 

1.15 Sonatine ■ 

FÜmdeTalcesW Khanoauec 
Takesfo Kitano 
(1993, va. 90 min). 

3888996 

245 Surprises (15 oi’n) 


Radio 

France-Culture 

2000 Carnets de i 
Destination! 

Zl JOO XI e Rencontres 
de Pétramue. 
DefEunjpet 4 ). L'Europe du 
Sudodste-t-eSe? 

2240 Musique : Nocturne. 
Gene Kelly, un Américain 2 

HoBywood(4). L'apogée. 

OuOS Do jour au lendemain (redff-L 
Serge Maigri (le Tombeau du Dieu 
aman). 030 Coda. Zizi Jeanmaire 
(4L IjI» Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). Léonora 
Carrington ; 3-25. jean Bhx (Retour 
en As»); 334, La tour de Nesks. 
d'Alexandre Dumas; 5.57, La 
descenre de ruravndy (2). 

France-Musique 

1930 Festival 

de Radio- France 
Montpellier 
Languedoc -Roussillon. 

Concert donné le 27 îuiBet, a 
P Opéra Beriioz-le-Conim. par 
fOnmestre phBt ar momq m 
deRxtflo-france.dlr.Mvek 
JaunomU : oeuvres de Britten ; 
UDmaim : Mendetssohn. 

2145 Printemps des Arts 
de Monte-Carlo. 

Opéra donné les 8, 10et 12 

mal, sale Carrier, 5 
Mome-Cxrio, par rOrehesoe 


phihannonquecie 
Monte-Carlo, dû. ! 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

1930 Journal (rsRL 
2(L00 Le Grand Chef 

RIm (THenri immeufl 
(1 958, 90 min) 783312(6 

2130 30 milli on* d’amis. 

2155 Météo 

des cinq continents. 
2200 Journal (France 2). 

2230 La marche du siècle. 
005 Embarquement 
porte n°l. 

030 Journal (France 3). 

Planète 

2035 La Grande Famine. 

[1/3] La faim. 

21 35 Zoos : Etat des Beux. 

[1/4] Derrière les barreaux. 


22.15 Petite ceinture, 
petite campagne. 

2300 Pascal Coraelade. 

Porliatt avec pianos. 

2330 Smoothie. 

Paris Première 

2000 20 h Paris Première. 

Invitées: Charlotte 
de ‘nirdtfieffn, soren Prévost. 

21 OO La Soif du mal ■ ■ ■ 

Film tTOrson Welies 
(1958. N, va, 95 mlp) 

67321885 

2235 Concert :Mahler 
(70 mm). 

48160040 

2345 Jazz à Paris. De Franck 
Cassentt The Leaders. 

040 Paris dernière (50 min). 


France 

Supervision 

2030 Tarass Boulba ■ ■ 

Film tf Alexis Cranowsky 
(1936. N* 125 min) 85260755 
2235 Carthage en flammes ■ 
FUra de Carminé Gabone 
0960,705 min) 84Û2544S 
030 Du c&té de chez nous. 

. De Daniel KarifoRflOL 
130 Concert : Festival Jazz 
et Musiques métisses 
d’Angoulême 
(65 min). 30947731 

Ciné Cinéfil 

2030 J^iez Fusües Esperan ■ 
FtmdeJoséLuis5aenzde 
■ Heredla0959,tL,uA, 

90 min) 1441214 

2200 Les Gangsters 
du château cflfB 
Hm de René PUjol (1939, tL, 
85 min) 98046446 


2335 Le Club. 

040 Tfeenage Rebel ■ 

Film (TE Gouldmg (1956, N, 
va, 90 min) 81522967 

Ciné Cinémas 

2030 Ambre ■■ 

RIm rfO. Prenrfnge rp947, 
135 min) 73337088 

2245 La TbntatRm 
d’Isabelle ■ 

Ffcn de Jacques Do6k» P98S. 
90 min) 1235137 

0.15 L’Argent de poche ■ ■ 
Ffcn de François mrihut 
0975,105 mm) 36231996 

Série Club 

2030 L’Etalon noiL 
2045 et 2345Edouard et ses 
fiDes. 

2140 et 7 35Ao plaisir de 
Dieu. Le vent du soir. 

23.10 La Famille Addams. 


Canal Jimmy 

2000 American Coltege ■ 

no de John Landb(1979, 
HO min) 45646885 

2130 Motor Ttuod. 

22.10 Lune froide ■■ 

Fflra de Patrick Boudiinry 
(1990, IL, 90 min) 60446408 
2340 lyUer et d’aujourd’hui : 
Shefla. 

Eurosport 

1700 THaL 
1800 et 2300 

Course de camions. 
1900 Tennis. 

En dlrea de Gndnnti 
(OMo)tlburnoi messieurs 
4< jour (240 min). 26524934 

OOO Safllng. 

030 Moto Grand Prix 
Magazine. 

100 Fonrrale i Grand Prix 
Magazine oo min). 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

3aio la Otesaudiée de fin. FOm de Simon Mrtncer (1 967. 
115 mfn). Avec Anthony Andrews. Aventura. 

22.10 M eum e s à dondefle. FDm de Mate Lobet (1962, 
90 mm). Avec Anny Duperey. Comédie poGdèrc. 

RTL 9 

2030 Ounem sur le Caitve- FOm «TEdwxtâ Dmytxyk 
(1954, 130 mm). Avec Humptuey Bogait. Drame. 

22A0 Plein les poches peur pas un nmd. FOm de Daniel 
Daert (1978, 95 mia). Avec Jean Lefebvre. Comédie. 

030 Mathtas SandceZ Film de Geôles Lampm (1962. 
105 min)- Avec Loris Jourdan. Aventures. 

TMC 

2035 Le Fou du dnrne. Pflm de Mlcbael Odd (1958, 
100 min). Avec Danny Eaye. Comédie. 


.Sttuan 
Bedford: Thé Picture of 
Dortan Gray, de Uebermaim. 

0.05 Arborescence. Œuvres de 

Guerrero, 8ingen, Pïrt, Wagner, 

tredfoonnaes. Ênhom. 

1 DO Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Œuvres de Friedrich 
Nietzsche. A fhflni, de 
Friedridi Nietzsche; Le 
Parafa et 1* Péri, extraits; 


SaUrt-Sytvestre, de Ntaffidw ; 
Une rie de héivs, extraits, de 
Strauss, par le StaatskapeK 
de D reste, dlr. Giuseppe 
Sinopoffl ; les noces de 


Karajan. Tomovn-SImDW (ta 
Comtesse), J. van Dam 
(Rgaro) ; 2 lleder : junge 
Flscherin & Gebet an das 
leben, de Nieoscfa ; Carmen 
suite n"2. de Bbtt. 

2235 Les Senties- (Suite). Œuvres 
de Maffier. OuOO les Nuits & RacÜo- 
Qasâjot 


VENDREDI 9 AOÛT 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


1230 A vrai dire. Magazine. 
1330 Journal, Météo, Météo 
des plages. Trafic info. 
1335 Femmes. Magazine. 
1340 Les Feux de F amour. 
1435 Dallas. Feuilleton. 

1535 Hawaï police d’Etat. 
5tirie. Bonsoir 
mon amour. 

16.15 Club Dorothée. . 
vacances. 

1635 Des copains en or. jeu. 
1730 Les Nouvelles Fûtes 
d’à côté. Série. 

18-00 L’Ecole des passions. 
Série. D’Eric 
etdescbques. 

1835 jamais 2 sans toi-t. 

Série. La tete à l’envers. 
1835 Case K.O.;ea 
1930 La Chanson trésor, jeu. 
1930 et 20.45 Météo. 
2000JoumaL 


SLC SALUT 
LES COPAINS 

Dmertlsseinent présenté 

par Sheila et Dave. 1972-1 973 :Gfitrer 

paWetzes - Renoma. Les duudiotrs : 

Roman Photo. Francky Vincent. 

Florent Pagnv, Ülktib. les témoins: 

C Jérflme. Garry GGuer- 

(125 min). 90831915 


HOLLYWOOD NIGHT 

Téléfilm. Mortelle dépendance, de 
jadiVacek, avec Joseph Jenmngs 
vaa*(95 min). 573K8 

A Los Angeles, un flic est prêt à 
tout pour se débarrasser du 
meurtrier de sa femme, un 
baron de la drogue Aidé par 
une photographe, le policier se 
voit bientôt accusé de meurtre— 
030 et 230, 335, 5.05 
Histoires naturelles. 

Tbut n’est pas perdu. 

1.05 Journal, Météo. 

120 Les Aventures du Jeune Patrick 
Picard. 2JO et 245, 345 TPI nutt. 
Z55 tfatoire des tnvendonx. 445 Mo- 
spe. 


1230 Spot sécurité routière. 
1235 età 1335 Météa 
1239 Journal, Rointroute. 
1345 Deiridc. Série. Folie. 
1445 MattHonstOQ. Série. 

L’amour assassin. 

1535 et 1840, 1930 

Flash unit des étofles. 
1540 Les.deux font la paire. 

Série. La belette sibérienne- 
1630 Hartiey coeurs à vit 
Série. 

1730 Les Hardy boys, série. 
1745 Uh toit pour dix. Série. 

1 8.1 0 Le Choix gagnant jeu. 
1830 Qtri est qui ? jeu. 

1935 Les Enfants de la télé 
en vacances. 
Divertissement. Avec Les 
vamps, Maureen Dor, 
wtmershrefcr. 

1 939 Journal, A cheval. 
Météo, Point route. 


NESTOR BURMA 

Série. Nestor Burma et le monstre 
(105 min). 505977 

En sortant d’une boîte de nuit, 
Hélène, qui avait pris le volant 
pour raccompagner Burma, 
renverse un nomme qui vient de 
se jeter sur le capot au véhicule. 
Ils se retrouvent accusés 
d’homicide— 


► LA & NUIT 
DES ÉTOILES 

Présentée par Cbude Sérflfon et 
Hubert Reeves en direct de ta Ferme 
des étofles â Mauroux (Gers). Avec 
Claude Nlcollier, astronome et 
astronaute, Roger-Maurice Ronnet 
joS de Rosnay. Olivier Las Vferg nas. 
En duplex depuis le Muséum national 
crhlsorire natu relie à Paris : Alain 
arou, Claude Perron, nul Relias, 
jean-Pierre Gasc, Philippe Tbquec, 
Roben Rocrhia, Chantal 
Levasseur- Regourd 

(180 min). 16952422 

135 Avoir vtagt ans- b Cal (rediff.). 
230 Uanraotarctfca. 420 Tesj 
padn. 450 Funambule de r 
rible. SJO Dans b toumente. 


1230 Journal, 

Météo des plages. 

1334 Ken o. 

13.10 La Boîte à mémoire. 

13ÆTétâaz. 

T440 Famé. Série 
Dur combat 

1530 Matiock. 

Série Le champion. 

1635 40» àTombre. 

Avec les Chevaliers 
du Fiel. 

1830 Questions 

pour un champion, jeu. 

1835 Le 19-20 

de P in forma tion, 
19.08, Journal régional. 

2005 Fa si la chantée jeu. 

2035 Tbut le sport 

2040 Consomag. 


1230 Les Grandes Aventures du XX* siècle, vbl 
au-dessus de r Orient 1235 Attention santé. Hydro- 
cution. 73.00 Net phis ultra. 1330 Que devien- 
dront-ils ? [VIO]. 1430 Les Etats-Unis. YeBowstone 
1530 Dédies été. Leçon de choses: nationale 7. 
1540 Missions extrêmes. Baion vole. 1630 AIL 
1730 An plaisir de Dieu, série [2/10]. 1830 La 
France aux mille villages. Les Pyrénées-Orientales. 
1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


THALA5SA 

Présenté par Georges taraud- La 
trahie aux ceufc d'or, de Christophe 
Rouvière et Daniel Brossa (55 min). 

BM1538 

Le Costa Rica possède 
deux plages oà des milliers 
de tortues viennent nidifier 
de huit à quirux fois par an. 


FAUT PAS RÉVER 

Magazine p ré s enté par Sylvain Auglec 
italk : les tapb de fleurs ; France : le 
marché de S»'nK3irbtophe : 
Répubflque dominicaine :le caf é de ta 
dernière plage (45 min). 338731 
2230 Journal, Météa 
2235 L'Heure d’une rire : 

Ya pire ailleurs. 

La spéciale, invités : Hervé 
Dubuisson, JoH Cantona, 

Khn SBver (55 min). 2588147 
2330 Les Cavales de ta radt. Aimé Cé- 
salre, une vota pour rhistoire. Au ren- 
dez-vou* de la conquête, if Euztan Pal- 
« et Annick Thebia Melsan MJ. B50 
Bizarre, Maire. Série. Signé South» 
(30 min). 


19JJ0 Histoires de sens. 

Documentaire [5/5]. Entendre, de Mkhaei 
Gunton, Nlgel Ashottit et Lariy KMn,<f après 
Diane Adcerman (60 min). 7808 

20-00 Reportage. 

De fil en aiguUe 1 La mode au naturel 
2030 8 1/2 JoumaL 


COGNACQ-JAY 

Tfiéfflm de Laurent Heynemann, arec Mathieu Carrière, 
Roland Blanche 

POitHn) 858129 

Rue Cognacq-jay, la station de télévision 
allemande Femsehsender- Paris diffuse depuis 
mai 1943 des programmes pour les blessés 
allemands. Le 21 août 1944, ks Américains sont 
aux portes de Paris. Arrive l'heure de la dernière 
émission- 


GRAND FORMAT: 

LA ROUTE DES ÉPICES 

Documentaire <PEbbo Demam 

(90min). 3856539 

Ce documentaire nous entraîne dans le sillage des 
navigateurs et conquérants portugais partis à la 
découverte de POnent au X\A siècle. 

2345 Profil : A Pombre de Pasternak. 

Documentaire. PeneddUno et ses écrivains, 

d’Andréas Christuph Schmidt 

(60 mfo) 8283644 

Une colonie d’écrivainsfondée 

par Staline, près de Moscou, 

dans les années trente. 

am Mnsfc Ptauet Magazine. Lest In Mûrie. Out of COurtry, 
de Christoph Dreher (rediff). 140 Maritale, souvenirs Docu- 
mentaire de Klaus Neumann (va, rediff, «min J. 2JS 
L’Homme tovlsate. 00 mtn, rediff.). 


1235 Docteur Quinn, 

fe mm e médecin, série. 
13.1 5 La Justice des hommes 
Téléfilm de Larry ETikarm 
avec Ken Ofin 

(94 min) 1489606 

1430 Drôles de dames. Série. 
1630 «fit Machine. Variétés. 
17-00 Croc-Blanc série. 

Première neige. 

1730 Classe mannequin. 

Série. Garde du coeur. 

18Æ0 Le JoJcen Série. 

Règlement de compte. 

1 930 HBghlander. Série. 

1934 Six m inutes 
iP hili tmistifln. 

20.00 D-oIstème planète 
après le Solefl. Série. 

Un coupfiimanL 

2035 et 23.10 Capital 6. 


EXTRA-LARGE, 
DOSSIER SECRET 

Téléfilm <f En» Clroiami Castelari, 
avec Bud Spencer (87 min) 442248 
Une cleptomane dérobe h 
montre d’un sénateur. Elle 
ignore que l'objet contient un 
mkrqfilm dassé secret-défense. 
Poursuivie, elle trouve refuge 
chez XL 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. 

Le masque, avec Peter Graves, Tony 
HamITton 

(50 min) 6487996 

Un ancien agent de l’équipe de 
Mission Impossible est tué. Jim 
Phelps est accusé de ce 
meurtre— 

23-20 Secrets de femmes. 

2330 Highlander. Série [2/2] 
L’emprise du maL 
040 Best ofGroove. 

2.151! » m 6- XÆjazz 6. «entente 
pub. 4JKIRéqoei»ta£ Françoise Han- 
dy.45STtirbO (25 min) 


fe En dair jusqu’à 1340 
1230 Flash d’information. 
1235 ► L’Eté de T Histoire. 
Devenir Indien. De Cbude 
Massot 

1340 Coueheads 

Hbn de Steve Baron 
(1993,83mbi) 8568248 

15j 05 Concert : NTM Uve 
au Bataclan 

(55 mm) 2450557 

16-00 Le Lance-pierres ■ 
FHmd’AteeSandgren 
(1994,99 min) 6696606 

1745 Les Exploits 
d’Arsène Lupin. 

18.10 Montana. 

► En dair Jusqu’à 2030 
1835 Sylvestre et Uti 
mènent T en quête. 

19 J» Nulle paît ailleurs. 

1935 FJash tf information. 


Radio 

France-Culture 

1935 Du jazz 


ind le jazz danse (5) 
2030 Carnets de voyage. 

(rediff) Destination Europe 
(5 ) 

2130 Xl“ Rencontres 

OeS^ -rarrope 

morefialbation? 

2240 Musqué : Nocturne. 
Gene Kelly, «m Américain » 
Hofywood (5) Mutations. 

0LD5 Dnjonr an lendemain, (rediff.) 
Pasol Qutanard (La Haine de (a mu- 
sique) 030 Coda. Zfad jeanmaire (5) 
U)0 Les Nuits de France-Culmre. 
(rediff) Pierre Schaeffer (r); 309. 
Claude lefixt et la vie pofitique ; 431, 
les chemins de Tétoita, Saint-Jacques 
de corapostrile 600, La descente de 
Plrravradyp) 

France-Musique 

1930 Fiance-Musique Tété. 
2030 Festival de La 


FOOTBALL 

En direct. Marseffle-Lyon- Match 
avancé b première Journée du 
championnat de France de DI ;2D30, 
coup <f envoi 

(150 min) 3363688 

2230LesKOdeCanaL 
Magazine. 

(25 min) 43996 

2235 Flash cf information. 


THE SHADOWI 

FBm de Russefl Mukahy 
avec Alec Bakterin, John Lone 
0994,103 nén) 2178808 

OAOGctL 

Deuxième Journée de PUS 
PGA, au ItalltaBa golf dub de 
Loubvltte. 

2.10 Hémoin innocent ■ 

Film de S. Mitchell (1995, 
vxx, 95 min) 8727671 

330 Un homme 

sans importance ■ 
FüredeSuri Krishnamma 
(1995, vax, 95 min) 8130732 
535 Dans la cour des grands 
ram de Florence Strauss 
(1994,93 min) 8723083 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

1930 Journal (rtbf) 

2030 Fort Boyard. 

2130 Les Carnets 

du bourlingueur. 
2135 MÉtéo 

des cinq continents. 
22.00 Journal (Rrance2) 
2230 La ff nuit 

des étoiles filantes. 
130 Journal (finance 3) 

Planète 

20.15 L’Arche 

de Benfamin Rabier. 
2035 Bicyclette. 

21.25 CTun pôle à T autre. 
[2Æ] La marche russe. 

2220 Mffiénfum. 

[610] LaquétedePétrmeL 


23.1 5 Les Parois 

de la mémoire. 

Le pWer central du Frftnqr. 
2345 L’Inde fantôme. 

[6/71 Réflexions 
sur un voyage. 

Paris Première 

2030 20 h feris Première. 

invitée : Ludmlb MilcaeL 

2130 A bout portant 
21 30 Une éducation 

manquée. 

Opérette (TEmmanud 
Châbrier et Darius MRhaud, 
enregistré au Théâtre Impérial 
de Compïègne, en 19 93 
(50 min) 88758354 

2240 Concert dLa Symphonie 
fantastique, de Berlioz. 
Erregbtré au Conservatoire 
nadraial supérieur (PAR 
dramatique, en 1991 («mr») 
9238557 


France 

Supervision 

1930 Concert : Festival jazz et 
musiques métisses 
tTAngouteme 
(60 min) 83448151 

2030 L'Eté 

des grands créateurs. 
2030 Concert : ftstival jazz et 
musqués métisses 
ffAngoulème 
(60 min) 18130557 

2130 J.O. d'Atlanta. 

2330 Place Kléber. 

De Jurgen Lodemann. 

2330 Athlétisme. 

130 Horse-baD (60 min) 

Ciné Cinéfil 

2030 Fatalité» 

FZm de ftarfe lUttie 
(T 946, Nt va, 1 00 mfn) 

5310887 

22.10 Le Bal des pompiers ■ 
Film d’André Bcrtromieu 
(1 946, M, 95 min) 88207151 


2345 Father Was 
aFuDbadcBH 
FBmdeJohnM.Stahl 

(1949, IL, va, 85 rriifl 

7722S287 

Ciné Gnémas 

2130 Maris et femmes ■■ ■ 
Film de Woody Altaï 
(1992,105 min) 56807877 
2245 Le Merdier 

F9m deTed Post 0977, «a, 
ns min) 3S371557 

040 }£gh Spîrits ■ 

Film de NeO Jordan 
(1988,95 min) 81600145 

Série Club 

20JWL’EtaIrainoit 
Parole tf honneur. 

2045 et 2330 

Commando Garrison. 

21 30 et 130 

Julien Fontanes, 
magistrat 

2330 La Famille Addams. 
Histoire de famOe. 

0.15 Spécial Branch. 

LetdRre [45 min) 


Canal Jimmy 

2030 Barman. 

2030 Les Envahisseurs. 

Lafuglrire. 

21J0 The Muppet Show. 

Imité: Mac Davis. 

2140 QEonlque du front 
2145 Destination séries. 

22.15 DreamOn. 

Ledeuxtemeex. 

2245 Sanfdd. Leveysge. 

23.10 Country Box. 

2340 La Semaine sur Jimmy. 
23J0 New Yoric FtoKce Bîœs. 
Ephodeff>éO. 

Eurosport 

1730 International 

Motorspoits. 

1830 Formule L 
19301tnnis. En dîna de 

Cincinnati (Ohio) : Tournoi 
medews, quarts de finale 
(240 min) 28S7160B 

2330 Pote position. 

030 Boxe (60 min) 700126 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTL 9 

2Z30 Kefietsdans uncefi d’n. Hlm de John Huston (19S7, 
110 mie) Arec Marion Branda Drame. 

035 Les Arentmten du cobra tf ol FOm tf Anthony M. 
Dawsoa (1W2, 95 ndn) Avec David wmtedL Amtewei 

TSR 

2020 L'As des as. Hbn de Gérard Oary (1982, 100 min) 
Arec jean-Paul Belmondo- Aventura. 

ZUO Sang riiand pour meuitie de aaae froid. F8m de nûl 
Jtanon (1992, 120 mta) Arec Richard Gert. Jbflder. 
ans Le Méprit. FOm de Jean-Lac Gratart (1963, 95 mta) 
Avec Brtgtae Bardot. Prime. 


I d'été Euroradla Nute 
du ptano. Concert donné en 
direct du parc du château 
Flora ns : Sonates n" 50, 49, 48» 
47, de Haydn. Jean- Efflam 
BavouzeL piano. - A 21 30 : 
Romances sans paroles, de 
Mendetssohn. Kun Woo Paix, 
piano. - A 23ü0 : Sonates pour 
piano, de Haydn, Alain Planés, 
plana 

005 jazz mdt. Le Quartette Guff 
Seing de Pierre Blanchard, violon, 
avec Claude Terra nova, claviers. 
Claude Mouton, contrebasse, et 
Marcelo Russfllo. batterie; Le 
Quartette de Vincent Artaud, 
contreb a sse, avec Boris Bianehet et 
PierricV Pedron, saxophones, et 
Laurent Robin, batterie (enregistré 
les 24 et 25 Juillet au Festival de 
Radio-France et Montpellier Langue- 
doc -Roussillon). TJ» Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de RatGo-Oassiqua. 
Concert enregistré te 8 avril 
199S.au Théâtre deUVlBe, 
Andréas Saler, piano: 

Œuvres de Schubert: 
KtavintOdee D 946 ; Danses 
allemandes D 790 ; Sonate □ 
845. 

22A0 Les Soirées- (Suite) 

Les enregistrements rares de Lorfn 
Maaze): Chorus VI, de Vflta-Lobas, 
par World Phteiarmonïc Orchestra ; 
Polonaise n»l, de Wienavsld, par 
l'Orchestre national de France; 
L’Oiseau de feu, conte 
chorégraphique, de stravinsky, par 
rorehestre national de PORTF. 04» 
Les Notes de Rmfio-Oaslque. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du cible 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 

dimanche-lundi 

Signification 
des symboles: 

> signalé dans « le Monde 

Télévision-Radio- 
Multimédia a. 

■ On peut voir. 

■■ Ne pas manquet 
■■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

0 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Défection de deux chefs 
militaires khmers rouges 

Ils devraient rejoindre l'armée cambodgienne 


BANGKOK 

de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Les Khmers rouges viennent de 
subir un sérieux choc avec Tan- 
nonce faite par le gouvernement 
royal cambodgien de la défection 
de deux de leurs chefs utilitaires et 
le lancement, sur les ondes de leur 
pr o p re radio clandestine, d’une vi- 
rulente critique contre Ieng Sary, 
F un des chefs historiques de leur 
mouvement 

Jeudi 8 août, Hun Sen, second 
premier ministre à Phnom-ftenh, a 
annoncé la défection de Neat 
Odes et Sole Fheap, commandants 
respectifs des divisions khmères 
rouges 415 et 450 qui, selon les ex- 
perts, jouaient un rôle décisif dans 
la défense du bastion formé par 
Pallin et le Phnom-Malai, sur la 
frontière rtiaïtaiHafa», à l’ouest du 
pays. Celui qui passe pour rhomme 
fort du Cambodge a aussi déclaré 
que les deux chefs militaires étaîmfr 
accompagnés de leurs « trois müle 
hommes». 

Peu auparavant, la radio clandes- 
tine khmère rouge, captée par 
FAFP à Bangkok, a qualifié Ieng 
Sary, un des ex-bras droits de Fol 
Pot et son ex-bean-frère, de 
«traite», Faccusant de s’être lais- 
sé acheter par FONU et les Vietna- 
miens et d’avoir détourné, dès 
1985, Faide chinoise «pour s'enri- 
chir». Qn savait déjà que Ieng Sa- 
ry, qui avait, dans les armées 80, la 
responsabilité de la distribution de 
l’aide chinoise, était tombé en dis- 
grâce avant la signature des ac- 
cords de paix de Emis en 1991. En 
revanche, cette déclaration excep- 
tionnelle - Fémetteur ne fait jamais 
directement allusion à des luttes 
internes - ne précise pas a le digni- 
taire a été éliminé physiquement, 
s’il est en fuite ou s’il s’est rallié - 
ce qui parait peu probable - à 
Phnam-Eterih. 

Hun Sen a précisé que les rallie- 
ments des divisions 450 et 415 
avaient été négociés, pendant deux 
mois, par le général Tea Barih, co- 
ministre de la défense et membre 


du Parti du peuple cambodgien 
(PPC), héritier du régime mis en 
place par Je Vietnam dans les an- 
nées 80. Le second premier mi- 
nistre, qui est aussi vke-présidait 
du PPC, n’a pas précisé où se trou- 

v aterft aftnripTryy pt fos deux i mirée 

khmères rouges, mais fl a dit que 
leurs chefs seraient «promus géné- 
raux» - ce qui laisse prévoir leur 
intégration dans l’armée. Il a aussi 
dit qu'un ad mfr f îm ntentr serait dé- 
pêché à Paffin, chef-lieu de distria 
de la province de Battambang. 

BASTION DÉSINTÉGRÉ 

Même si les «450» et «415» 
comptent bien moins de soldats 
qu'annoncé par Phnom-Penh, la 
désintégration du bastion Paîbn- 
Phnnm- Malaî, si efle se arafirmi», 
ne laisserait plus aux Khmers 
rouges qu’une seule vraie base 
forte : Arüong Veng, dans Fextrême 
Nord, commandée par Th Mak, fcc 
aussi chef historique du mouve- 
ment. Khieu Samphan, autre 
membre du noyau central, serait 
aussi dans ce secteur où, en mai, 
Phnom-Penh avait repéré la pré- 
sence de M Bot, peu avant des ra- 
meurs mn confirmées sur sa mort. 

Pour l’heure, fl est difficile de 
jauger Fimpact de ces développe- 
ments suréquilibre du pouvoir à 
Phnom-Penh, où les relations entre 
le premier premier ministre, le 
prince Ranariddh, et Hun Sen sont 

tgndiieg riqmk q uatre ny ) i<L Un an- 
nonça nt les ralliements, Hun Soi 
aurait évoqué «une bonne nou- 
veflè»: autrement dit Févanouisse- 
inait de Fépouvantaü ttinv»r rouge 
ne le desservirait pas. Ranariddh se 
trouvait alors à Oudong, ex-capd- 
tale royale, à r occasion du trans- 
fert (Tune rdfque du Bouddha. 

Ces informations surviennent 
trois semaines après une visite à 
Pékin de Hun Sen, qui a marqué la 
récondflation entre la Chine, ex- 
soutien des Khmers ronges, èt le 
PPC, longtemps tenu à Pékin pour 
rme émanation tin Vietnam. 

Jean-Claude Pomonti 


Mise en service à Paris 
du pont Charles-de-Gaulle 

LE PONT Charles-de-Ganlle a été ouvert à la circulation à Paris, dans 
la soirée du mercredi 7 août Cet ouvrage, en sens unique dans la direc- 
tion rive gauche-rive droite, relie les gares cFAosteriitz et de Lyon, ce 
qui permet démettre le pont d’Austeriitz, l’un des pins chargés de la 
capitale, en sens unique rive droite-rive-ganche. Le pont Charies-de- 
GanQe, qui sdon la ViDe de Paris, a coûté 240 mations de francs, est 
ans» muni d’une piste cyclable bidirectionnelle. Par ailleurs, le ren- 
forcement de la figue d’autobus 24 permettra la mise en place d’une 
navette entre les deux gares. 

■ CORSE : deux attentats à Fexptoslfant visé, dans la nuit du mer- 
credi? au jeudi 8 août des biens appartenant à des ressortissants ma- 
rocafns, à Gbisonacda, au sud de Bastia, a-t-on appris auprès des gen- 
darmes. Plutôt qu’une piste nationaliste, les gendarmes envisagent des 
actions à caractère raciste ou des règlements de comptes. 

■ ORANGE : la préfecture du Vaucluse a saisi, mercredi 7 août, le 
tribunal administratif de Marseüfe, pour demander un surris à exé- 
cution et F annulation de Parrôté pris par le marre FN Jacques Bom- 
pard, qui veut interdite la distribution de tracts daim sa rifle pendant 
l’été (Le Monde du 7 août). Par affleure, le député RPR du Vaucluse 
Thierry Mariani, qui avait fait appel à Jacques Chirac, lundi, pour qu’il 
obtkmie l’annulation de cet arrête, a annoncé mercredi que TEiysée lui 
a fait savoir qu’« u ne procédure de contrôle de légalité » a été engagée. 

■ AGRICULTEURS : à Fappd de la FNSEA et du CNJA,PtesieuiS di- 
zaines de producteurs de fruits du sud de la France devaient organiser, 
jeudi 6 aoftt à Ebrissmfe parvis de la gare Montparnasse, une «opéra- 
tion sourire» avec distribution de 50 tonnes de fruits aux passants. Les 
ag ri cul te urs protestent contre la mévente de leurs fruits d’été. 

■ CONJONCTURE : le ministre de Féconomle et des finances, Jean 
Arthuis, a déclaré, jeudi 8 août, quH travaillait, pour préparer le bud- 
get 1997, sut une hypothèse de croissance de 2$ à2£ % Fannée pro- 
chaine. «Nous sommes entrés dans une tendance de + 2^5 à + 3% de 
croissance», a-t-il indiqué à RTL 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 

Cours relevés le jeudi 8 aoQt, à 10 h 15 (Paris) 
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Une inondation provoque la mort d’au moins 
cinquante personnes dans un camping espagnol 

Des géologues avaient indiqué que l'implantation choisie était dangereuse 


MADRID 

correspondance 

« Jamais je n’avais vu de telles 
trombes d’eau». Cette touriste 
rescapée du camping « Las 
Nieves » raconte comment « la 
tempête a littéralement pris par 
surprise les touristes et a tout em- 
porté, voitures et caravanes ». Les 
violentes précipitations qui ont 

fnnpdé ce famptng ritiitf Hane la 

localité de Biescas, dans les Pyré- 
nées aragonaises, près de la fron- 
tière française, ont causé la mort 
d’au moins cinquante personnes, 
sdon la délégation du gouverne- 
ment en Aragon, et blessé près de 
150 personnes, mais le nombre 
des victimes pourrait encore aug- 
menter: Le camping, où en v iron 
600 personnes passaient leurs va- 
cances, affichai t complet depuis 
quelques jours. H était encore im- 
possible jeudi 8 août au matin de 
déterminer l’identité de la plupart 
des victimes. 

La tragédie s’est produite mer- 
credi 7 août, aux environs de 
19 h 30. Le camping est situé entre 
plusieurs cours d’eau - les rivières 
GaUego, Sia et Aras - et la pente 


cfune montagne, ce qui pourrait 
expliquer F ampleur de la catastro- 
phe. D’après de jjambrazs témoi- 
gnages de rescapés, tout aurait été 
englouti eu quelques secondes 
sous un amas de troncs d'arbres, 
de pierres et de véhicules. Seules 
les personnes qui ont réussi à s’ac- 
crocher à des brandies ou à des 
troncs ont eu la vie sauve. Les 
trombes d’eaux furent si fortes 
que les restes du camping ont été 
déplacés sur plus d'un kilomètre. 
Jeudi le heu offrait un pay- 

sage de dé^ilvtio n terrible : tout 
étafr recouvert par une couche de 
boue. 

«GOtAFMA» 

Dès que la catastrophe frit 
connue, la mobffisation fut géné- 
rale. Des troupes de la compagnie 
militaire de Jaca, la Garde civile, la 
police, la protection civile, les 
pompiers furent envoyés sur 
place. Toutes les amVtniâncfm de la 
communauté aragonaise furent 
également mobilisées. Les habi- 
tants de Biescas se saut immédia- 
tement proposés pour aider les 
victimes. Des lits d'hôpitaux ont 


été improvisés à Biescas, Jaca, Sa- 
binanigo et Huescas. Mais le 
transfert des blessés s’avéra diffi- 
cile dans la mesure où Fastoroute 
qui relie Sablnardgo et Huescas 
était coupée. 

Sdmi les sources de la dfl é ga- 
tion du gouvernement en Aragon, 
de telles trombes d’eau étaient 
imjjrérisibles. Les services météo 
avaient alerté que des fortes 
pluies pourraient se produire an 
sud de la prorince, c’est-à-dire à 
l’opposé. Ce phénomène est 
connu sous le nom de «goto 
Jria » : le terme désigne une éten- 
due verticale qui s 1 est trouvée iso- 
lée dam des latitudes plus basses 
formant ainsi im cyclone séparé 

du m uran t jirtri fjp al. 

Le département des prévisions 
de Flnstitut national de météo a 
calculé que «entre 20 et 30 centi- 
mètres d'eau par mètre carré sont 
tombés dans la zone de Biescas, une 
petite quantité pour un effet mûri 
dévastateur». Biescas, capitale du 
val de Tena, reste un endroit tradi- 
tionnel de vacances estivales pour 
des mMers de personnes, non 
seulement de la province arago- 


naise mais également de Cata- 
logne, de Navarre, du Pays basque 
et de France. Localité d’environ 
1000 habitants, Biescas multiplie 
sa population pendant la période 
estivale. 

On peut s’interroger au- 
jourd’hui sur l’emplacement du 
rampmg « j>g Nieves »,choisl à la 
fin des années 80. Des experts en 
géologie avaient alors indiqué que 
F endroit pourrait être très dange- 
reux. Dans un rapport, ils avaient 
même écrit qtf « en cas de forte 
pluie, la rivière pourrait déborder et 
emporter le camping », ajoutant 
que « dans les zones de haute mon- 
tagne, les tempêtes sont générale- 
ment subit» et très violentes ». 
Conclurions qui se sont malheu- 
reusement avérées justes mercre- 
di son. 

La météo prévoit encore des 
phries sur Biescas - où le chef du 
gouvernement espagnol, José Ma- 
ria Aymar, s’est rendu - jeudi. Mais 
elle précise qu’il est impossible 
qu’une catastrophe de l’ampleur 
de celle de mercredi se reproduise. 

Valérie Démon 


Le Groupe Gi 


r^f&a'àafijtion sur le marché international 


lions d’ECU 




L’ASSUREUR SANS FRONTIÈRES. 







L’ ACTIVEE DU GROUPE 

En 1096, ovecun chiffre d’affaires de 16.800 
millions d’ECU, le Groupe Generali s’est 
confirmé non seulement dans le cercle des 
cinq plus importants assureurs européens 
mais aussi comme Pim des protagonistes de 
la scène mondiale de Fasstnance. 

Au cours de l’année dernière, le Groupe 
s’est également engagé à renforcer sa posi- 
tion dans les amw opérationnelles les pins 
importantes strat^iquenent, à rationaliser 
las structures des organisations dans les 
territoires où son activité s’articule entre 
plusieurs sociétés, à jeter les bases de son 
développement dans de nouveaux terri- 
toires et de nonveanx domaines. 

Dans ce contexte dynamique, les princi- 
pales opérations conduites en 1990 et au 
oonrs des première mois 1006 ont été 



la prise de contrôle de La France Vie et 
La France IARD, grâce à laquelle le Grou- 
pe Generafiaangine^ 
eu fiance de 2,8Xi 3,9%; 
la concentration dans GeneraU [Suinte) 
Holding des participations détenues 
rinna les ring fifisles d’aSSQxanceS tpitagna 
et l'initiation de la procédure de concen- 
tration des compagnies colombiennes en 
Genertâ Colombia; 

le démarrage de l’activité de Genera- 
li Poji&ovna nouvellement constituée 
dans la République Tchèque; 
la constitution en Itahe de deox sociétés 
pour opérer dans te secteur des fonds de 
retraite et une société pour administrer 
le patrimoine Immobilier de la Maison 
Mère et des sociétés contrôlées an Italie. 


Tous tas chiffre* ont converti* an cftanp* EOÜF 6^278 


En outre, General! a souscrit un important 
accord avec le groupe AXA qui prévoit la 
dissolution des partic^aüons réciproques 
en denx holdings non cotés, existants de- 
puis 1980, et la présence directe du Grou- 
pe Generali dans le capital AXA avec une 
participation de 11% librement disponible. 
En outre, le Groupe Generali acquiert la 
totalité du capital du holding GME - Gene- 
rali Midi Expansion - qui contrôle, entre 
antres, Business Men’s Assurances. 

LES RESUMAIS PB IA MAISON MERE 

L’Assemblée Générale des Assicnrarionl 
Generali réunie à Trieste le 29 juin der- 
nier, a approuvé le bilan 1995, qui s’est clô- 
turé avec un bénéfice net de 238 millions 
d’ECU (217 raillions en 1994), et la distri- 
bution d’un dividende unitaire de lires 375 
par action (lires 586,9 comprenant le cré- 
dit d’impôt). Conformement à la politique 
traditionnelle de renforcement des fonds 
propres les actionnaires de la Compagnie 
ont décidé d’aifocter à la réserve excep- 
tionnelle 76,9 millions d'ECU, prélevés sur 
le bénéfice. 

An cours de l’Assemblée extraordinaire, a 
été délibérée l'augmentation du na pffaJ so- 
cial de lires 1.6ÛS milliards 250 millions à 
lires 1.763 milliards 675 millions moyen- 
nant l’attribution gratuite d’âne action nou- 
velle - jouissance 1.1.1996 - pour dix ac- 
tions anciennes. 

Le Conseil d’Administration, réuni après 
l'Assemblée, a confirmé comme Président 
Antoine Bernheim, Viceprésident et Admi- 
,nMrateur Délégué Gianfranco Gotty etVL 
ceprésîdrart Francesco Cingano. 




, ■ 


http:\wwo.gmero&Lcom 


Outre llttUo, ta Grimpe Qenan U opère an Atttqoe Sa Sud, Altoragns. 
Argentine, Autriche, Belgique, u Brésil, Canada, en CoUuable, an 
pMneaark, Bat Saünta Arabes Unis, en Bpwtaar, Espagne, asz Etats- 
Unis, en France, Grande Bretagne, Grèce, ma Guatemala, .fc Gnemeaer, 
Hong Kaoft en Hongrie, Zrfande, laraAJ, m Japon, Lflwn, bzrsmbaozg, A 
Natte,» Nralqiie, a» Para-Bas, à Panama, an Ftem, Portugal, dna la 
S4 publique Tcïbqae, en Boanunle, i Singapour, an Solase, Tarqnie. 


™ — l *~*' *• nlii h Trlnata ÇTriUi) 

U Oreope Genaatt open en Fcuca n toaaaadK 

GaswaB (Vie] ftanoe, La Canenda, Compagnie CanttnaiXale «fAaamances, 
U Md taaon Onattoentale, U France UM, La Prance Vie. ÏÆnwtt? 
uttae Aanraneee, fimoptame de fkateeUon JmWqne, Zmp Arttanoa 

L’ASSUREUR SAISIS FRONTIÈRES. 
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